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Todor Panitza
Une nouvelle victime encore tombe sous le coups

de la réaction balkanique — la victime la plus chère, l'un
des hommes les plus aimés par les masses paysannes et
ouvrières des Balkans, luttant pour leur libération na-

tionales et sociales!
Todor Panitza, le héros légendaire de la Macé-

doine, le grand révolutionnaire et le combattant intré-

pide pour la liberté de tous les peuples opprimés des

Balkans, a été lâchement assassiné par une jeune hy-
stérique.

Les bourreaux de Sofia lui suggérèrent l'idée, pour
vanter sa vanité maladive, que son nom de même que
celui de Charlotte Corday, illustrerait les pages de
l'histoire.

Apprenant la nouvelle de l'assassinat, la bande
groupée autour du „Demokraticheski Zgovor" est ivre
de joie.

Les hommes à tout faire de Tzankoff, les Michaïloîf
et les Protoguéroff, glorifient dans les bistrots de Sofia

,,1'œuvre éminemment patriotique" de la meurtrière. Les

policiers et détectives de la Sûreté Générale, ainsi que
tous les petits et grands responsables du carnage du

peuple bulgare, qui poussent le pays à la débâcle — tous
ces survivants du passé, se sont mis à applaudir fréné-

tiquement le crime inouï, commis au Bourg-Théâtre
le 8 mai.

En dépit des hurlements de la canaille balkanique,
ces massacreurs ne pourront pas empêcher les masses

conscientes des paysans et des ouvriers d'élever dans
la libre Fédération Balkanique de demain un monument

digne de lui à leur grand militant, au chef fidèle, dévoué
et héroïque qui vient de succomber.

Les révolutionnaires de la trempe de Todor Pa-
nitza sont rares dans l'histoire des peuples et ne s'ou-
blient pas facilement.

Qui était Todor Panitza?
Né en 1877 à Oréhovo, petite ville bulgare sur le

Danube le jeune Todor fut envoyé à Varna, pour y ache-
ver ses études au gymnase. Là, à la fin de celles-ci, il
s'éprit des idées socialistes.

Après son service militaire il est instituteur de
l'école primaire et il adhère au mouvement révolution-
naire macédonien qui, à cette époque, était indépendant
des influences impérialistes. Dès lors, il lui sacrifia
toute son énergie, dans le but de conquérir la libération
de ses frères de Macédoine.

Ensuite, il entrait dans la „tehéta" (compagnie de

volontaires) du révolutionnaire bien connu Pouchkaréff,
composée exclusivement de jeunes intellectuels, guer-
royant dans la région d'Uskub contre les conquérants
turcs. L'activité révolutionnaire débordante de Todor
Panitza fut remarquée et appréciée; ses qualités aussi, et
en 1904 il jouissait d'une telle popularité parmi les
masses macédoniennes qu'il fut nommé voïvode (chef)
du district du Drama,

Quelques temps après il était le membre le plus
actif du comité révolutionnaire de Serrés, à la tête duquel
se trouvait son fondateur et l'apôtre infatiguable Gotsé
Déltscheff. Ce groupe révolutionnaire de Serrés à la
tête duquel était Yané Sandansky avait dans ses rangs
les militants les plus méritoires et les plus dévoués à la
cause macédonienne: Todor Panitza, Dimo Hadzi
Dimoff, Georges Skrijovsky, Taska Sersky, Alexander
Bouïnoff, Kantardjiéff, Michaïl Daeff, Dimitri Vlakhoff,
Michaïl Gérdjikoff et d'autres. Ceux-ci formaient la
gauche de l'ORIM (Organisation Révolutionnaire Inte-
rieure Macédonienne), qui luttait impitoyablement, aussi
bien contre le „verhovisme" dans l'organisation que
contre la politique impérialiste des gouvernants bulga-
res et la sinistre dynastie des Cobourg.

L'odieux Ferdinand avait réussi à corrompre non

seulement les gouvernants bulgares, mais aussi plusieurs
des chefs révolutionnaires macédoniens, qu'il exploitait
pour ses fins dynastiques et sa politique expansioniste.

En 1905 les groupes de- la gauche de Serrés, ob-
tenaient la majorité dans le département et faisaient sen-
tir leur influence dans les congrès du parti et auprès des
représentants du parti à l'étranger. Cet état de choses
était loin de plaire aux partis chauvins de Sofia et à la

dynastie des Cobourg, qui usèrent de tous les moyens
pour anéantir l'organisation des révolutionnaires de
Serrés,

Ils réussirent, en effet, à abattre toute une élite
des fils de la Macédoine, mais les idées pour lesquelles
ils tombèrent restent invincibles. L'héritage de Gotze
Deltcheff, Jané Sandansky, Todor Panitza et de leurs
camarades s'incarnent dans la conscience des nationa-
lités opprimées de Macédoine et de tous les Balkans, et
l'heure s'approche où celles-ci, fidèles aux pensées de
leurs chefs, fonderont la libre Fédération Balkanique de
tous les peuples égaux et fraternellement unis de la
Péninsule.

Nous nous réservons le droit de revenir plus
amplement sur l'activité de Todor Panitza, si riche
et si fertile, dont doivent s'inspirer les jeunes générations
qui viennent à nous.

Nous ne laisserons pas souiller son nom par les
tyrans de Sofia et de Belgrade. Todor Panitza luttait
avec la même énergie contre la tyrannie de Pachitch que
contre la réaction et la folie du professeur sanglant
Tzankoff.

Todor Panitza possédait toutes le qualités d'un

grand révolutionnaire: le courage personnel exemplaire,
la volonté et l'energie inébranlables, la talent d'organi-
sateur et l'amour sans bornes pour les masses popu-
laires, pour lesquelles il travailla jusqu'à la mort. Son
œuvre restera l'une des plus fécondes, ce sera une étape
des luttes des peuples balkaniques pour leur révolution
et leur libération nationales et politiques.

La Rédaction
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Le gouvernement serbe
et les responsabilités de la guerre

L'attentat de Sarajevo — Le procès de Salonique

Pourqui la révision du procès de

Salonique est nécessaire?
Parmis les inombrables crimes pérpétrés par Pachitch,

depuis les longues années qu'il détient le pouvoir, celur de Salo-

nique est, sans contredit, un des plus abominables. Depuis 1917,
il est le point de touche de toute notre histoire politique. C'est

à cause du procès de Salonique que s'unissent si étroitement tous

les éléments réactionnaires de notre pays: le Parti Radical, la

Couronne et la „Main Blanche", car ils sont également respon-
sables, soit comme organisateurs, soit comme exécuteurs de

cette infâmie. C'est encore ce procès qui jette une ombre si

obscure sur la monarchie yougoslave et ses représentants.
La tragédie de l'héros de Salonique et son destin fait

pousser au peuple un cri de vengeance, qui n'est que l'appel de la

justice.
Les crises de la monarchie yougoslave, les lois les plus

réactionnaires et les institutions en vigueur, la Constitution de

Vidovdan, le centralisme le plus étroit dans un pays où vivent

une dizaine de nationalités et oil s'affrontent plusieurs religions,
la suppression de la liberté de la presse et de parole, — votées

par le Parlement et signées par le roi, ont pour une grande part
leur cause dans le procès de Salonique. L'accroissement des'

haines nationales, sous le mot d'ordre démagogique „Le Ser-

bisme est en danger", ne vise qu'à l'aveuglement des masses ser-

bes, à qui on veut cacher les dessous de la tragédie sanglante,
sachant d'avance que sa découverte signifierait leur perte dé-

finitive auprès de celles-ci.

Les gouvernants actuels de la Yougvslavie ne craignent
tant ni les attaques des masses de Raditch, ni le communisme,

que la peur que leur inspire la révision du procès de Salonique,
qui ne cesse de les préoccuper jonr et nuit. Ce procès les unit, les

reconcilie dans leur désaccords et leur fait se servir de la ter-

reur pour se maintenir au pouvoir.
Les deux ailes du parti radical sont encore unies dans un

même parti politique, leurs chefs (Pachitch et Liouba Yovano-

vitch) étant responsables au même degré pour le crime de

Salonique.
L'Etat-Major Général, composé des membres de la „Main

Blanche" reste uni, par peur de la réintégration des officiers con-

damnés à Salonique.
Le roi est un instrument de la „Main Blanche" et du

Parti Radical, ayant avec eux préparé et exécuté le crime de

Salonique.
Il est de leur intérêt vital, que ce crime reste ténébreux et

inexpliqué, dans les mêmes conditions qu'il fut organisé et

exécuté.
En quoi consiste le procès de Salonique? D'autres en

diront les détails, dévoileront ce qui se passait dans les cou

lisses, parleront des intrigues des hommes politiques agissant
pour les „intérêts supérieurs de l'Etat". Ils rappeleront aussi la

mort des victimes de cette coalition immonde. Nous nous borne

rons d'étaler quelques faits et de donner un court aperçu histo

rique. Ensuite, nous ferons une proposition, un appel, à la con-

science du monde civilisé et démocratique.
L'histoire de l'organisation „L'Unité ou la Mort" est celle

des efforts sublimes de la jeune Serbie démocratique et révo-

lutionnaire, des années 1903 à 1916. C'est l'histoire des luttes

pour la délivrance et des guerres légendaires.

Les partisans de l'organisation „L'Unité ou la Mort" don-

nèrent à la lutte nationale serbe toute leur énergie, leur force,
leur sang et leur vie; ils la menèrent victorieusement jusqu'au
bout. Les nombreuses luttes d'avant-guerre et durant les guerres
sont leurs monuments et leur œuvre.

Les révolutionnaires de „L'Unité ou la Mort" occupent
une place aussi élevée dans l'histoire du peuple serbe, que le

mouvement Décembriste dans l'histoire russe, les carbonari et la

Jeune Italie chez les italiens et la Jeune Allemagne libératrice

dans l'histoire du peuple allemand.

* *

x
#

*

Passons aux faits.
Le vrai inspirateur, l'organisateur et l'éxécuteur du coup

d'Etat de 1903, plus tard le chef de l'organisation „L'(Jnité ou

la Mort" était le colonel Dimitriyévitch-Apis.
Quand le régime des Obrénovitch prit fin, la Serbie com-

mença sa vie démocratique, renouvellant ses énergies en vue de

la réalisation des aspirations nationales.

Etat souverain et démocratique dans les Balkans, après
s'être délivrée de son ennemi intérieur le plus dangereux (des
Obrénovitch), la Serbie était appelée à jouer le rôle du Piémont

des Slaves du Sud.
Dans toutes les luttes nationales, depuis 1903 jusqu'aux

guerres balkaniques et jusqu'à la mort, le colonel Dimitriyé-
vitch-Apis et ses camarades jouaient dans tous ces événements

un rôle de premier plan.
En 1908, le nationalisme serbe subit un coup fatal: la

Bosnie Herzégovine fut annexée à l'Autriche-Hongrie. Sans

armes et sans armée moderne, la Serbie était dans l'impossibilité
de répondre par une protestation sérieuse.

Après cette crise, les officiers qui étaient du complot du

29. mai 1903, caressaient l'idée de fonder une organisation
nationale terroriste, qui engloberait toutes les forces actives

national-révolutionnaires. Le colonel Dimitriyévitch devait réa-

liser cette idée en mai 1911, en fondant „L'Unité ou la Mort".

De 1911 à 1916 cette organisation devait être le centre et l'ani-

mateur de toute la lutte révolutionnaire.

L'idéologie de l'organisation était national-révolutionnaire;
ses méthodes: terrorisme individuel et celui de masses, la guerilfa
avec les „tchétas", les attentats et les soulèvements nationaux.

Elle avait pour but: l'Union des Serbes-Croates et Slovènes.

Jusqu'au milieu de l'année 1912 l'organisation s'étendit

à toutes les contrées yougoslaves. Elle avait des partisans dans

toutes les classes sociales, natamment dans la jeunesse, chez les

ouvriers et les paysans. L'organisation avait à lutter sur deux

fronts: contre la Turquie et contre l'Autriche. En Turquie on

menait la guerre de guerilla; en Autriche, par des actions in-

dividuelles on préparait le terrain aux soulèvements nationaux.

Jusqu'aux guerres balkaniques on organisa et on subventionna

deux attentats: celui de Youkitch et de Doitchitch. Les guerres

balkaniques empêchèrent la continuation de l'action révolution-

naire. Il importe de souligner que les victoires remportées par la

Serbie durant les guerres balkaniques, sont exclusivement dûes

aux capacités organisatrices, aux
_

sacrifices et au courage des

officiers serbes, membres de l'organisation „L'Unité ou la

Mort". Après la guerre contre la Bulgarie, on commença à pré-
parer l'attentat de Sarajévo, organisé par le Comité Central de

Belgrade et le groupe des étudiants révolutionnaires de Vladimir
Gatchinovitch.
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En 1914, entre l'attentat de Sarajévo et le commencement
de la guerre européenne, éclate le premier conflit sérieux entre
le Parti Radical-avec Pachitch et Protitch — et le Comité Central
de „L'Unité ou la Mort". Ce conflit est célèbre sous le nom de
„lutte pour la priorité en Macédoine". En fait, c'était la révolte
des éléments avancés contre le régime corrompu de Pachitch.
L'éxaspération était si grande des deux côtés que le pays était
menacé par la guerre-civile, qui aurait certainement éclatée,
n'était-ce la guerre européenne qui vint et apaisa les passions
politiques, concentrant toutes les forces contre l'ennemi ex-

térieur. Aussi le conflit se termina-t-il sans résultat définitif
pour les deux adversaires à la veille de se prendre par la gorge.
Le seul résultat de cette lutte fut l'abdication du roi Pierre en
faveur de son fils Alexandre, devenu régent.

Immédiatement après la „lutte pour la priorité" venait la
guerre européenne, à laquelle adhérèrent unanimement tous les
groupes politiques serbes, mais le colonel Dimitriyévitch-Apis et
ses camarades avec des opinions politiques totalement différentes
de celles qu'ils professèrent dans le passé.

L'homme qui installa la famille Karadjordjévitch au trône,
sans lequel ses membres seraient aujourd'hui encore sur les
bords du Léman, inconnus et oubliés, perdit toute croyance en
la monarchie. L'image du 29 mai se présentait à ses yeux, cette
fois-ci, sous d'autres aspects; sa conscience avait d'autres accents.
Pour un révolutionnaire de cette trempe, c'était de nouveau la
lutte à mort contre la nouvelle réaction Pachitch-Karadjordj?
vitch. Et il en fut ainsi, mais cette fois c'était la réaction qui
l'emportait.

Celui qui eut une vie irréprochable, faite de dévouement
au peuple et à son rêve, envoyant à la mort les légions de ses

partisans, afin de voir la Serbie sortir avec honneur d'une lutte
avec un ennemi cent fois plus puissant, eut pour récompense un

procès qu'on monta de toutes pièces, où après l'avoir présenté au
monde comme un traître, on le fusilla.

C'est la brève histoire du colonel Dimitriyévitch-Apis et de
son organisation.

Tôt ou tard chaque peuple vit la période héroïque de son
histoire. Le peuple serbe vécut cette phase de 1912 à 1918. Nous
avons la profonde conviction que le colonel Dimitriyévitch et
l'organisation „L'Unité ou la Mort" étaient les meilleurs ré-
présentants de cette époque.

Nous avons vu, par ce qui précède, les côtes les plus
sublimes de la lutte révolutionnaire. Tournons-nous maintenant
vers les aspects sombres et tragiques où finit l'idéalisme révo-
lutionnaire, dans le jeu de la réaction et des intrigues diplo-
ma'tiques.

Etaient au courant de toutes les actions révolutionnaires de
,,l'Unité ou la Mort" le roi actuel Alexandre et le gouvernement
serbe présidé par Pachitch, qui toléraient et permettaient ces
actions tant qu'ils se confondaient avec leurs intérêts. Mais à
partir du moment que leur sûreté personnelle et gouvernementale
étaient en jeu, ils s'acharnèrent sur leurs adversaires, usant de
tous les moyens pour les perdre. La preuve la plus éclatante en
est le procès de Salonique et les circonstances politiques dans
lesquelles celui-ci s'est déroulé.

Le procès de Salonique est un événement historique de
grande importance. Il convient donc de voir en lui, non seulement
ses aspects locaux serbes et yougoslaves, mais aussi de le voir
au point de vue des intérêts humains généraux. Localement,
le procès de Salonique est la suite et la fin de la *„lutte pour la
priorité", engagée sous les conditions les plus favorables pour
les éléments réactionnaires (Pachitch-Karadjordjévitch). A la
fois, c'est le commencement d'une lutte sérieuse entre l'idée mon-
archiste et républicaine dans notre pays. Internationalement et
historiquement, le procès de Salonique est plus important encore.
Il se mêle avec la guerre européenne et il est la clef d'une

question qui préoccupe le monde entier: la responsabilité de la
guerre. Dévoiler les secrets du procès de Salonique, c'est voir
les causes de la réaction actuelle en Yougoslavie et c'est, — ce

qui est capital — découvrir les vrais responsables du carnage
européen.

Quel fin poursuivait en 1916 le gouvernement serbe de
Corfou, en intentant le procès de Salonique?

Rappelons les faits les plus importants. Le procès de
Salonique a été conçu et poursuivi au moment où les positions
des Alliés étaient critiques sur tous les fronts, surtout dans les
Balkans, après la défaite serbe, et quand les chances de la vie
toire definitive étaient minimes. Alors, le roi, Pachitch et la
„Main Blanche" décidèrent l'assassinat du colonel Dimitriyé-
vitch-Apis et l'anéantissement de l'organisation „L'unité ou la
Mort".

Les raisons de cette décision étaient les suivantes:
1. Pour que le gouvernement serbe puisse mener les pour-

parlers de paix avec les Empires Centraux il fallait tuer
Dimitriyévitch, en tant qu'organisateur de l'attentat de Sarajévo.

.
2. En tuant le colonel Dimitriyévitch, ils se débarrassaient

d'un des principaux témoins, à même d'accuser la Serbie officielle
et le roi Alexandre comme responsables de la guerre et qui, direc-
tement ou indirectement aidèrent à l'accomplissement de l'attentat
de Sarajévo.

Comment Pachitch et le roi Alexandre furent — ils au

courant des préparatifs de l'attentat de Sarajévo?/Quand en mai
1914, Danilo Ilitch alla à Belgrade et annonça avoir trouvé les
hommes, et que tout était prêt pour l'attentat, sauf les armes et

l'argent à recevoir, le colonel Dimitriyévitch appela l'attaché
russe à Belgrade Artamanoff pour le mettre au courant et lui
demander ce qu'en penserait la Russie? Artamanoff lui répondit
d'attendre quelques jours. Peu de jours après il l'informa que
la Russie acquiesce et qu'en cas de guerre, elle sera du côté de
la Serbie. Le colonel Dimitriyévitch avait dû attendre, pour
qu'Artamanoff consulte Pachitch et le roi Alexandre par le
ministre russe à Belgrade Hartwig, — et aussi son gouvernement. .

Ce que nous avançons est confirmé par les déclarations
du colonel Bojin Simitch, l'ami intime de Dimitriyévitch, en ce

moment en exil. Il a fait part au publiciste français Victor Serge
d'intéressantes révélations sur ce sujet, parues dans la revue

parisienne „Clarté" du mois de mai. Voici ce passage en question:
/„Apis, m'a-t-il dit, collaborait de façon quotidienne, avec

l'attaché militaire russe Artamanov. Par Artamanov il connut
les résultats de l'entrevue de Konopicht, fort naturels en raison
de la fermentation des slaves d'Autriche, depuis la victoire serbe.
Par Artamanov, il sut que François-Ferdinand assisterait aux

grandes manœuvres de Bosnie".
„François-Ferdinand lui apparaissait comme l'homme qui

nous avait chassés d'Albanie, de Durazzo, de Scutari, l'homme
qui voulait annuler la paix de Bucarest. Sa mort, c'était la ca-

marilla militaire austro-allemande décapitée, la guerre différée —

nous n'étions pas prêts — ou au contraire la préparation au-

trichienne interrompue par de brusques hostilités. C'était, peut-
être, le soulèvement des slaves d'Autriche-Hongrie."

„L'hypothèse de la guerre immédiate étant plausible, Apis
crut devoir avant d'agir consulter Artamanov. Il le mit au cou-

rant des préparatifs de l'attentat. L'attaché militaire russe différa
de quelques jours sa réponse. Ce fut textuellement: „Marchez!
si l'ou vous attaque vous ne serez pas seuls!

„L'intervalle entre la question et la réponse montre qu'
Artamanov avait consulté ses chefs. Qui? Hartwig certainement.
Hartwig savait tout, c'était la conviction d'Apis. Probablement
aussi Saint-Petersbourg, où Hartwig avait des amis personnels."

Artamanov connaissait bien l'activité de la ,Main Noire'.

Je crois qu'il lui versa quelque 8000 francs pour la propagande
serbe en Autriche." /

Il n'y a pas de doute possible que Pachitch connaissait
l'attentat de Sarajévo. Son colloborateur et son ami, le ministre
Liouba Jovanovitch, le confirme dans le livre „Le Sang des
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Slaves", où il écrit: à la fin de mai ou au commencement de juin
(1914). M. Pachitch dit que certains se préparaient à aller à

Sarajévo pour tuer François-Ferdinand, qui devait y venir et
être reçu solennellement le jour de Vidovdan.

Cet aveu d'une source si importante n'a pu être contredit
jusqu'aujourd'hui, quoiqu'on jette des grandes sommes des de-
niers de l'Etat pour l'achat de la presse étrangère et de celle du
pays, pour y atténuer son importance.

Pachitch en personne promet depuis longtemps de faire
une déclaration sur l'attentat de Sarajévo, que nous attendons
vainement. Il est probable qu'il remet de la faire, se rendant
compte qu'un démenti sur des événements si irréfutables, pour-
rait le mettre en pire posture, que ne l'a mis Liouba Yovanovitch.
Scotus Viator même, connu pour être l'ami du gouvernement
yougoslave actuel, avoue que les révélations involontaires de M.
Liouba Yovanovitch le placent dans une situation intenable vis-
à-vis de ses adversaires.

Pour plus de clarté, nous tenons à faire ressortir le rôle
de Pachitch dans l'attentat de Sarajévo. Le colonel Dimitriyévitch
préparait l'attentat de Sarajévo, et Pachitch au courant du com-

plot, ne faisait rien pour l'en empêcher. Dimitriyévitch était
guidé par l'idée nationale serbe et agissait en consé-

quence, en révolutionnaire. En politicien réaliste, il
avertissait Artamanoff, prévoyant des complications possibles.
Pachitch aussi escomptait avec toutes les éventualités qui ad-
viendraient, — seulement dans un sens différent de Dimitriyévitch.
•Pachitch ne tenait pas compte des intérêts supérieurs nationaux,
mais des siens. Il guettait le moment favorable pour profiter de
l'attentat de Sarajévo. Ce moment lui parut être venu au procès de

Salonique. Alors, en fusillant Dimitriyévitch, il put tirer deux
bénéfices: il voulut pouvoir nier être complice de l'attentat de

Sarajévo et il se débarrassa d'un ennemi intérieur.

Quand les gouvernants actuels de la Yougoslavie avaient
assez de jésuitisme pour machiner un procès ne reposant sur

rien, il est compréhensible que tout ce qu'ils firent pour le
mener à sa fin, ne repose sur rien de sérieux. Le procès de

Salonique est un tissu de mensonges et de falsifications; le com-

muniqué reproduit dans toute la presse des Alliés, d'après le-

quel le colonel Dimitriyévitch et ses camarades voulaient rendre
le front aux Austro-Allemands; l'attentat inventé de toutes piè-
ces sur Alexandre le 29 août 1916 et la rébellion n'étaient

qu'ignobles mensonges.
1. Ils avaient besoin du communiqué pour se justifier au-

près des Alliés.
2. L'attentat n'existait pas. L'enquête des policiers fran-

çais, qui accompagnaient ce jour le roi Alexandre était négative.
Dimitriyévitch demanda au procès que l'enquête soit lue, mais le
ministre de l'intérieur Liouba Yovanovitch répondit, que le

rapport des détectives français „ne présentait pas d'intérêt pour
le procès11

.

Si on supposait pour un instant que l'attentat ait eu lieu,
il est sûr qu'il a été organisé par le gouvernement, la „Main
Blanche" et le roi Alexandre, afin d'avoir un prétexte plausible
pour intenter le procès.

3. La tentative de révolte n'existait pas non plus. Le

lieutenant colonel Gatalovitch, membre du conseil de guerre
suprême fut le seul à ne pas s'associer dans le vote aux autres
membres du conseil. Il expliqua ainsi son vote: „n'exi-
stent ni l'attentat ni la rebéllion11

. Pour cet acte d'impartialité
il est encore en disgrâce auprès du roi et de la „Main Blanche11

.

Tout ce que nous venons de dire sont des faits irréfutables
sur le procès de Salonique, resteés ignorés pendant tant
d'années et connus seulement de quelques hommes.

Il est de l'intérêt de la vérité et du devoir de l'humanité

émancipée, de mener la lutte énergique pour que les secrets de

Salonique soient connus du monde entier. Et cela ne pourra
être, que si la révision du procès a lieu.

Pourquoi la révision du procès de Salonique est né-
cessaire?

1. D'abord, pour donner satisfaciton aux victimes de ce

procès, qui sont les membres de l'organisation „L'Unité ou

la Mort".
2. La révision du procès de Salonique est nécessaire pour

que les Serbes-Croates et Slovènes se libèrent de la terreur et
de la réaction, qui régnent depuis des années et qui ont leurs
causes, pour une grande part, dans ce procès.

3. La révision du procès de Salonique est indispensable
pour démontrer que Pachitch et le roi Alexandre sont directe-
ment responsables de la guerre européenne et qu'il faut les juger
comme tels.

Etant donné que toutes ces trois raisons sont d'une im-
portance capitale pour notre pays et pour l'humanité, nous propo-
sons la constitution d'un comité international de tous ceux qui
recherchent les causes et les responsabilités de la guerre euro-

pêenne, ayant pour but: La révision du procès de Salonique.
C'est notre proposition et notre appel.
Belgrade, Mai 1925. M . viadiinirov

Nous affirmons la complicité de M. Pachitch
dans l'attentat de Sarajévo

1. M. Pachitch connaissait personnellement les
dirigeants de „VUnité ou la Mort11 qui le 15 juin 1914
discutèrent Vattentat en leur Comité Central.

2. M. Pachitch connaissait l'activité du colonel
Dimitriyévitch, de l'Etat-Major serbe, organisateur prin-
cipal de l'attentat.

3. M. Pachitch, alors président du conseil a in-
formé M. M. Liouba Yovanovitch et Protîtch, ses collé-
gues au ministère, des préparatifs de l'attentat.

4. M. Pachitch était informé par un des conjurés,
l'agent provocateur Milan Tziganovitch, son protégé et
son complice.

5. M. Pachitch était beaucoup mieux informé à
Belgrade que Vambassadeur de Serbie à Vienne Yotsa
Yovanovitch qui pourtant en savait assez pour donner
à un ministre autrichien l'avertissement le plus grave.

6. M. Pachitch voulait la guerre depuis longtemps
et l'avait dit devant témoins.

7. M. Pachitch, gouvernant, était gouverné par
Vambassadeur de Russie à Belgrade, Hartwig.

M. Pachitch démentira.
Il ne fera que rementir!
M. Pachitch est l'un des hommes qui ont mis le

feu à l'Europe.
Il est l'un des fossoyeurs des clix millions de morts

de la grande guerre.

Les pions sur l'Echiquier
De nouveaux témoignages viennent de révéler après onze

ans les dessous ténébreux de l'attentat de Sarajevo (28 juin 1914).Il semble que la lumière soit enfin faite sur ce drame,
aussi complète qu'elle peut l'être quand d'immenses intérêts com-
mandent de l'étouffer. Le principal organisateur de l'acte est
mort: ceux-là mêmes qui l'ont fait agir l'ont fusillé. Les exécu-
tants directs furent pendus en Autriche ou lentement étranglés
en prison. Les quelques hommes, encore assez nombreux du reste,
qui savent ont trop longtemps gardé le silence. Parler c'était
s'exposer même à l'étranger à la persécution du gouvernement
yougoslave; se condamner à l'exil perpétuel; risquer même à
Vienne, à Rome ou à Prague, un mauvais coup; se compromettre
aux yeux des amis demeurés au pays, patriotes sincères, dont
une presse sans vergogne s'efforcerait d'exploiter l'indignation
contre de prétendus „calomniateurs de la Serbie". Il s'est pour-
tant trouvé des hommes assez soucieux de la vérité et de l'hon-
neur véritable de leur peuple, assez dévoués à la cause de la
libération des Balkans, pour braver tous ces risques et parler.

L'avenir leur en saura gré. Le crime de Sarajevo, contre
la paix du monde, fut abominable. Le silence sur ce crime, le
silence dix ans après les hécatombes de la guerre impérialiste,
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cinq ans après la signature du traité de Versailles, le silence à
l'heure où les petits peuples héroïques des Balkans saignent par
cent plaies, était un autre crime.

Nous savons maintenant que l'assassinat de l'hériter
d'Autriche fut projeté par de jeunes révolutionnaires nationa-
listes serbes, organisé par l'Unité ou la Mort et plus particu-
lièrement par son chef véritable le colonel Dragoutine Dimi-
triyévitch, de l'Etat-Major serbe!, sciemment provoqué par
l'Etat-Major russe et perpétré avec la sanction formelle de
l'attaché militaire russe à Belgrade, Vassili Artamonov; nous

savons enfin que M. Pachitch président du Conseil était au

courant.
Une série d'irréfragables témoignages officiels en font

foi, confirmés par d'autres non moins probants. Et ce faisceau
d'arguments a pour charpente toute l'histoire économique et po-
litique du glissement des coalitions impérialistes vers la guerre.

Ces révélations sont d'une brûlante actualité.
Comme en 1912—1913 plusieurs guerres couvent dans les

Balkans. Hier la Bulgarie et la Yougoslavie se menaçaient. Avant
hier les troupes yougoslaves participaient à l'invasion de l'Ai-
banie. Il y a trois mois ou quatre la révolte paysanne de Tatar-
Bounar ensanglantait la Bessarabie. Il y a trois ans ruisselait
le sang des grecs et des turcs.

La guerre civile a failli s'allumer en Croatie. La guerre
civile ravage la Bulgarie. Les gorges de la Macédoine sont
des guet-apens ...

Les fumées de l'attentat de Sofia se dissipent à peine.
M. Tsankov, qui a raflé le pouvoir dans un cambriolage, assas-

siné son prédécesseur et saigné son peuple, accuse tour à tour
Belgrade et Moscou ...

Dans toutes ces luttes un trait capital se retrouve qui est
aussi le trait dominant de l'affaire de Sarajevo: l'inqualifiable
exploitation par les grandes puissances du sentiment national
des peuples opprimés.

Les jeunes gens qui agissent à Sarajevo sont des héros du
sentiment national révolutionnaire. Ils se placent dans l'histoire
à côté des jeunes volonatires de la Prusse de 1813, foulée aux

pieds par Napoléon, à côté des garibaldiens et des carbonari,
à cêté des jeunes-allemands de 1848 qu'admirait Alexandre
Herzen, à côté de tous les fondateurs d'unités nationales. Ils
apportent au service de la cause serbe un dévouement sans li-
mites, leurs jeunes forces, leurs jeunes intelligences, leurs vies.
Ils vont au meurtre, ces idéalistes, à la mort ces adolescents.
Ils sont à coup sûr dans toute cette tragédie les plus grandes des
premières victimes.

Ils ne sont que des pions sur un échiquier! De vieux am-

bassadeurs matois, blanchis dans l'intrigue des chancelleries,
pèsent dans la coulisse chaque avance et chaque recul du mou-

vement national. Des chefs d'espionnage militaire dosent l'en-
thousiasme de la jeunesse patriote en dosant les subsides à la
propagande. Des financiers et des ministres assis autour des ta-

pis verts de Paris et de Petersbourg se demandent si l'heure de
la guerre fructueuse est venue. Et comme ils concluent par l'af-
firmative, l'attaché militaire du tsar à Belgrade fait dire aux

conjurés de Sarajevo: Agissez!
S'ils savaient, ces combattants qui rêvent de faire leur

nation grande et libre, quels intérêts sordides, quelles histoires
de chemins de fer à construire, de hauts-fourneaux à allumer,
de colonies à voler, de coups de bourse, de fournitures de
guerre, d'emprunts se brassent derrière eux, avec leur foi, avec

leur sang!
Dans l'affaire de Sarajevo le sentiment national des ser-

bes n'est qu'un instrument de provocation à la guerre, aux

mains de l'impérialisme îranco-anglo-russe ; l'intervention de la
Russie est directe.

La Serbie de 1914 n'est — comme tous les autres Etats
balkaniques — qu'un pion sur ,,1'échiquier des puissances".

Rien n'a changé depuis.
Dans la guerre greco-turque terminée en 1923 la Grèce

ne fut que le pion de l'Angleterre.
C'est la grande leçon qui se dégage pour les nationalités

opprimées des Balkans' des révélations concernant Sarajevo
comme de toutes les expériences politiques des dernières années.
Les grandes puissances jouent entre elles de vastes parties dont
l'enjeu est le partage du monde, la souveraineté de la houille, du
pétrole, du fer, des routes maritimes. L'univers est leur échi-
quier. Les petits Etats, les peuples en tutelle, les mouvements
nationaux, les héros des luttes d'indépendance sont leurs pions.
On perd des pions et on en prend, on en achète et on en vend.
On refait les cartes. Trente mille hommes sont tombés sur le
champ de bataille de Lullé-Bourgas: échec au kaiser! La Bul-
garie est écrasée par ses alliés de la veille: échec au tsar! La
Serbie a perdu son demi-million de soldats: échec au Kaiser,
et mat!

Il serait temps que les peuples comprissent. Les déchire-
ments actuels des Balkans résultent principalement des con-

flits d'intérêts qui mettent aux prises entre eux les grands im-

périalismes britannique, français, italien, américain et aussi les
ambitions des rapaces bourgeoisies des Balkans.

Les nationalités opprimées ne s'achemineront vraiment vers

le triomphe de leurs aspirations à la liberté — qui les unira

quelque jour fraternellement — que lorsqu' elles cesseront
d'être des pions inconscients sur l'échiquier des groupements
impérialistes; et aussi lorsqu'elles se seront profondément pé-
nétrc-es de cette idée qu'une seule puissance est leur alliée na-

turelle; qu'une seule puissance a les mêmes intérêts qu'eux;
qu'une seule puissance ne joue pas de partie sur l'échiquier im-

périaliste mais travaille à mettre fin au jeu maléfique: celle d'un
peuple inombrable qui a fait sa révolution sociale et fondé les

premiers Etats-Unis du Travail en fédérant vingt nationalités
libérées. R Albert

La sort tragiquement immérité du peuple serbe

C'est le sort tragiquement immérité clu peuple
serbe que Vodieux de la guerre mondiale pèsera sur lui
et que sa récente histoire est faite d'une chaîne d'événe-
ments.

Assassinat du prince Michel Obrénovitch par les
partisans de la dynastie Karagéorgévitch en 1868, élo-

ignement brutal clu prince héritier Alexandre, de sa

mère la reine Nathalie, à Wiesbaden, en 1887, abdication
du roi Milan en 1888, déclaration de majorité du roi
Alexandre (Obrénovitch) et coup de force contre la ré-
gence en 1894, mariage d'Alexandre avec Draga Ma-
chine en 1900, assassinat d'Alexandre et de Draga en

1903, scandales du prince Georges Karagéorgévitch et
assassinat de l'héritier d'Autriche.

Il faut espérer que le martyre du peuple serbe
sera enfin apprécié et que ce peuple dont ses ennemis
reconnaissent comme ses amis la grande bravoure aura

l'avenir heureux qu'il mérite.
M. Boguitchévitch

(Les Causes de la Guerre, Zurich 1919)

A cette liste il fait ajouter:
Le procès de Salonique en 1917 et l'exécution des

trois condamnés.
L'internement tout récent du prince Georges.

Un témoignage décisif
„Je ne me souviens pas exactement si c'est à la

fin de mai ou au début de juin que Monsieur Pachitch
nous dit un four (il s'entretenait de ces choses avec le
ministre de l'Intérieur Stoyan Protitch, mais il nous en
dit autant à nous autres que des préparatifs êtai-
ent faits par certaines personnes pour se rendre à Sara-
jévo et y tuer François Ferdinand clans la matinée de sa

réception officielle."
Lïouba Yovanovitch

membre du cabinet Pachitch de 1914, dans
le Sang des Slaves, Belgrade 1924

L'agent provocateur Milan
Tziganovitch

De l'attentat de Sarajevo au procès de Salonique
Il y a une affaire qui ne cesse de passionner l'opinion

publique au royaume des Serbes-Croates et Slovènes: c'est
l'affaire de la Main Noire et l'assassinat monstrueux de ses
chefs en 1917, par le tribunal militaire serbe de Salonique, sous
les ordres du régent Alexandre et de son ministre Pachitch.

Depuis, les criminels ont fait l'impossible pour étouffer
cette affaire, mais sans y parvenir. Les masses s'aperçoivent
qu'on leur cache la vérité, qu'on essaie par tous les moyens de
les détourner de cet horrible tableau. Il n'est que temps de
déchirer le voile et montrer les choses dans toute leur horreur.
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Les responsabilités de la guerre et le gouvernement serbe
Dans les milieux politiques bien informés, on n'est pas

sans savoir que le procès de Salonique n'est que l'épilogue de
l'attentat de Sarajévo, qui lui même devait être le prologue de la
guerre mondiale. A la fin de celle-ci des écrivains et d'historiens
de différentes nationalités se mirent à rechercher laborieusement
des documents su les responsabilités de la guerre et les res-

ponsables de la catastrophe dans laquelle devait périr la fleur
de la jeunesse de l'Europe.

La thèse que soutenaient, pour les besoins de leur cause,
certains groupes et gouvernants de l'Entente, voulant prouver
la responsibilité unique de l'Allemagne, et ceux ci rejettant sur
les premiers les mêmes accusations-, ne pouvait trouver du
crédit auprès des hommes impartiaux, s'inspirant dans leur
travail des méthodes scientifiques. Quant à nous matérialistes,
nous savions que la société capitaliste, de par sa structure
économique même, mène inévitablement à la guerre. Il n'y avait
nul doute pour nous que la catastrophe de 1914 était préparée
ët volue par toutes les grandes puissances. Les documents
trouvés dans les archives tzaristes et publiés sous le titre
Le Livre Noir confirmèrent d'une façon éclatante nos convie-
fictions et nos critiques. Pendant que François-Ferdinand ren-
contrait à Konopicht en 1914 Guillaume II et l'amiral von

Tirpitz, ,,1'héritier du trône souhaitant montrer à son auguste
ami les roses de sa résidence préférée de Bohême" (von Jagow
dixit!), en même temps l'ambassadeur du tzar à Paris, „celle
canaille d'Isvolsky" (Jean Jaurès) ne perdait pas son temps,
mais minait jour et nuit, avec les Poincaré et les Delcassé, le
sol européen. Les notes de Georges Louis, ambassadeur de la
République française près du tzar, sont un témoignage si
important qu'aucun démenti officiel ne pourra affaiblir.

Jusqu'aujourd'hui on sait peu de choses sur les respon-
sabilités des hommes d'Etat serbes dans le complot ourdi contre
la paix du monde. A part la brochure publiée à Zurich en 1919
(Kriegsursachen — les causes de la guerre), par l'ancien chargé
d'affaires de Serbie à Berlin, le Dr. M. Boguitchévitch, il n'y a

pas de documents sur la question. Pourtant la bouches commen-
cent à se délier.

L'année passée paraissait à Belgrade une brochure anonyme
intitulée „le procès de Salonique", suivie peu de temps après
d'une étude de Hinko Hinkovitch, parue dans la revue d'Agram
„La Republique Littéraire". Cet homme politique yougoslave,
avocat de talent et ex-membre du «Comité Yougoslave" pendant
la guerre, trace une parallèle entre les diverses phases du procès
de Salonique et les négociations secrètes menées en 1916 entre
Sixte de Bourbon pour l'Autriche, — et la France, parlant au nom
de la Russie, la Belgique et la Serbie.

Le 24 mars 1917 l'empereur Charles d'Autriche dans une
lettre authenique au Président de la République Poincaré pose
une condition catégorique quant à la Serbie: l'anéantissement
des sociétés patriotiques qui travaillent au morcellent de la
Monarchie, en particulier la Narodna Odbrana (Défense
Nationale).

Les délégués alliés et ceux de l'Autriche devaient se ren-

contrer vers le 15 juin 1917 pour signer le protocole de la paix
séparée. Or le 5 juin le tribunal militaire serbe de Salonique
prononçait la sentence capitale contre les accusés de la „Main
Noire", dont trois furent éxécutés. L'auteur de la brochure
anonyme et le Dr. Hinko Hinkovitch pensent que les milieux
officiels serbes n'avaient pas confiance dans la victoire des
Alliés, et en désespoir de cause, cherchaient la paix séparée.
«C'est pour cela qu'ils se sont empressés d'exécuter d'avance
les clauses sine qua non posées par l'empereur Charles" dit
Hinkovitch.

Le gouvernement serbe se defend d'avoir su quoi que se

soit sur l'attentat de Sarajévo et sur ses préparatifs. Mais l'aveu
échappé à l'un des chefs du parti radical, l'ex-ministre et l'ex-
président de la Skoupchtina, Liouba Yovanovitch. n'en reste pas
moins une accusation accablante contre lui-même et ses amis.

Dans l'introduction qu'il a écrit au livre «Le Sang des
Slaves" (Krv Slovenstva) du journaliste réactionnaire russe, habi-
tant à Belgrade, Ksiounine, il avoue que Pachitch l'avait mis au

courant de l'attentat qu'on préparait à Sarajevo, contre François
Ferdinand. Ses négations actuels ne trompèrent personne. Tout
au plus nous espérons que dans tout ce qu'il écrit pour se

justifier, nous trouverons d'autres arguments pour la campagne
que nous entreprenons.

Sous le titre „Le secrets de la camarilla de Belgrade" Nicolas
Nénadovitch publiait ee décembre dernier dans les colonnes de
la «Fédération Balkanique" un article très important en révélant
des secrets sur l'attentat de Sarajévo et les responsabilités du
gouvernement serbe. On sait que feu Stoyan Protitch, une des
têtes du parti radical, avait déclaré à diverses reprises-d'abord
dans la polémique qu'il eût avec Seton Watson pendant la
guerre-qu'il existait un document qui excluait la grâce du chef
de la «Main Moire" Dimitriyévitch-Apis. Dans son journal „Le

Radical" (page 294 de 1922) il écrivait textuellement: «Comme
on sait, au procès de Salonique D. Dimitriyévitch Apis a écrit
la déclaration où il avoue qu'il a organisé l'attentat de Sarajévo".
Mais dans cette déclaration il y avait autre chose que cela:
Apis nommait tous ceux qui étaiant au courant de l'attentat, et
c'est pour cela qu'on le perdit.

Nicolas Nénadovitch confirme cela dans son article:
«D'après Apis et deux de ses amis, étaient au courant de
l'attentat de Sarajévo: L'attaché militaire russe à Belgrade
Artamanov, le ministre russe Hartwig, Pachitch et le roi actuel
Alexandre."

De son côté, dans une étude „La vérité sur l'attentat de
Sarajévo" parue dans le numéro de mai de la revue parisienne
«Clarté", Victor Serge a pu recueillir sur le même sujet un

témoignage capital du colonel Bojin Simitch, l'ami intime
d'Apis, en ce moment en exil: «Artamanov connaissait bien
l'activité de la «Main Noire". Je crois qu'il lui versa quelque
8000 francs pour la propagande serbe en Autriche."

S'il en était besoin, nous pourrions aussi rappeler les
écrits du professeur de l'Université de Belgrade Stanoyé Stanoyé-
vitch, écrits accablants pour Pachitch et le régent Alexandre
— avouant que ceux-ci étaient au courant des préparatifs de l'at-
tentât de Sarajévo par l'attaché tzariste à Belgrade Artamanov.

L'agent provocateur Tziganovitch.
Il y avait aussi une autre voie par laquelle Pachitch et

Alexandre étaient au courant de tout ce qui se passait dans la
Main Noire-et c'est ce que nous nous sommes donnés pour
tâche de démontrer dans le présent article. Milan Tziganovitch,
un des principaux conspirateurs de l'attentat de Sarajévo était
un agent de Pachitch. Mais avant de sortir de nouveaux faits,
continuons à puiser dans la riche documentation de Serge.

«Voya Tankositch (un des chefs de la Main Noire) fournit
aux terroristes les armes, bombes — de la manufacture d'Etat
de Kragouyévatz — et revolvers; Milan Tziganovitch lui servit
d'auxiliaire. L'enquête autrichienne vit plus tard en Tziganovitch
l'un des principaux coupables. M. Pachitch fit passer son agent
en Albanie. Tziganovitch ne devait reparaître qu'au procès de
Salonique, en qualité — naturellement — de témoin à charge.
Après le procès, le gouvernement serbe le fit partir pour
l'Amérique, muni d'un passeport au nom de Danilovitch.
Tziganovîtch-Danilovitch rentra au bout de moins d'un an. Il
mène, près d'Uskub, dans une propriété que lui a donné l'Etat
yougoslave, une vie retirée."

A la veille de l'attentat de Sarajévo, Gavrilo Printzip
s'adresse à Tziganowitch pour de l'argent. Voici ce qu'en dit
Serge: «De Sarajévo, Gavrilo Printzip manquant d'argent avait
télégraphié à Tziganovitch: «Le mariage aura lieu dimanche,
envoyer fonds." Tziganovitch, an reçu de la dépêche s'était
rendu chez le colonel d'Etat — Major Lazitch, secrétaire de
«l'Unité ou la Mort" qui lui remit environ un millier de dinars.
Cette somme couvrit les derniers frais de l'entreprise."

Voyons de plus près qui est l'agent provocateur Milan
Tziganovitch, dont le préfet de police de Belgrade Manoïlo
Lazarévitch disait: „qu'il n'existait pas à Belgrade d'homme se

nommant Milan Tziganovitch" — en réponse à la note autri-
chienne qui demandandait sou arrestation sur — le-champs.

Après l'annexion de la Bosriie-Herzegovine (1908), Tziga-
novitch vint à Belgrade et fut fonctionnaire à la direction des
chemins de fer de l'Etat. Avant et pendant les guerres balkaniques,
il fait parti de la «tchéta" de Voya Tankositch, menant avec

ses compagnons la guerre de guerilla. Là, il sut capter la
confiance de son chef, et en 1911, quand se forma „Ouyédiniénié
ili Smrt" (l'Unité ou la Mort) — la Main Noire — Tankositch
fit entrer Tziganovitch dans l'organisation, étant sûr de lui.
C'est Pachitch qui l'y avait poussé dedans, afin d'avoir une

créature à lui, qui le tiendrait au courant de ce qui se passe à
l'intérieur de la société secrète.

Ce n'est pas par hasard que Pachitch fit répondre au

préfet de Belgrade que le nom de Tziganovitch était inconnu,
tandis qu'il habitait la capitale depuis 1908. S'il fit donner cette
réponse mensongère, c'est afin de se débarrasser d'un homme
gênant, qui pourrait prouver qu'il le tenait au épurant des
préparatifs de l'attentat de Sarajévo.

Alors que le gouvernement serbe s'empressait d'empri-
sonner Tankositch, pour satisfaire les exigeances de la note

autrichienne, Pachitch envoyait Tziganovitch en Albanie, tout en

répondant à la Ballplatz qu'il a lancé contre lui un mandat
d'arrêt, mais que celui-ci est resté introuvable.

Pour parer à toute éventualité, le gouvernement radical
prenait d'autres précautions: entre le 28 juin — jour de l'atten-
tat de Sarajévo — et le 28 juillet, jour de la déclaration de la
guerre, il donnait l'ordre à la direction de chemins de fer de

biffer le nom de Tziganovitch de toutes ses listes et régistres de
fonctionnaires.
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Un mois après la déclaration de la guerre Tziganovitch
revient de l'Albanie et s'engage de nouveau dans la „tchéta"
de Tzankositch.

Au cours de la guerre, en avril 1915, sur la recomman-
dation du député Mihaïlo Rankovitch — provocateur dans l'affaire
de Salonique et organisateur des faux témoignages au procès —

l'agent Milan Tziganovitch reçoit tous ses salaires de fonction-
naire des chemins de fer de l'État, par le ministre des travaux
publics Drachkovitch.

Au procès de Salonique, Tziganovitch est le principal
témoin à charge contre Dimitriyévitch-Apis et la Main Noire.
Une fois son rôle fini, et l'éxecution d'Apis, du major Youlovitch
et de Malobabitch perpétré, le gouvernement serbe de Corfou —

à la tête duquel se trouve le quasi perpétuel président du conseil
Pachitch — envoie Tziganovitch en Amérique avec un faux
passeport au nom de Danilovitch, lui donnant une bonne somme

pour ce voyage d'agrément!
Un an après le provocateur retourne en Europe. A la

fin de la guerre il reçoit du gouvernement, pour les services
rendus, des grands domaines aux environs d'Uskub, où il vit
encore, s'adonnant à la boisson et aux basses jouissances.

Le rôle jaué par le provocateur Tziganovitch dans l'atten-
tat de Sarajévo était de la plus haute importance. Il était l'homme
au courant des moindres détails des préparatifs. C'était l'inter-
médiaire entre la Main Noire et les conjurés. Après avoir entré
dans la „tchéta" de Tankositch à Tchoupriya en 1908, l'agent
avait obtenu une sinécure du gouvernement: il était fonctionaire
aux chemins de fer, où il ne travaillait qu'au retour de la guer-
rila, chaque „tchétnik" y séjournant habituellement six mois.

La Main Noire s'était assurée trois chemins illégaux pour
faire passer des armes et des hommes en Bosnie:

1. Chépatchka Ada (entre Koviliatcha et Loznitza).
2. Les environs de Zvornik.
3. Liouboviya.
On fit passer par les deux premiers chemins les principaux

conjurés: Printzip, Tchabrinovitch, Grabège et Danilo Ilitch —

l'organisateur technique de l'attentat. — Par Chépatchka Ada
aussi furent transportés les bombes, reçues par l'homme de con-

fiance de la Main Noire à Touzla, Micha Yovanovitch, qui les
remit à Ilitch, de retour de Belgrade, où. il eût une dernière ren-

contre avec Apis, vers la fin de mai 1914. De Touzla à Sarajévo
Ilitch portait les bombes dans une simple valise.

Au procès de Sarajévo les principaux inculpés — Printzip et
Ilitch — déclarèrent que les bombes et les revolvers leurs furent
donnés par Tziganovitch. L'homme de Pachitch apporta les bom-
bes jusqu'à Chépatchka Ada et les remmettait au major Voulovitch,
un des trois fusillés de Salonique et chef de ce secteur à cette
époque.

Ce que nous voulons

Ainsi donc, en dépit du Traité de Versailles et des thèses
de la II e Internationale, Pachitch, Alexandre Karadjordjévitch et
le gouvernement radical sont aussi responsables du carnage
mondial. Fossoyeurs des millions d'hommes, ces criminels ma-

chinèrent l'odieux procès de Salonique, afin de se débarrasser
d'intrépides révolutionnaires de la cause nationale et dans
l'espoir qu'en les perdant, leurs tombes garderaient à jamais le
secret de l'attentat de Sarajévo.

Qu'ils se détrompent! L'illusion qu'ils caressaient n'a
que trop duré. Tandis qu'on nous accuse de tous les maux,
nous prouverons où sont les conspirateurs et les assassins, où
sont ceux qui menacent de nouveau la paix du monde.

Répétons-le, notre campagne ne fait qne commencer. Les
suites de l'odieux procès de Salonique n'ont pas pris fin; la
vie politique du royaume des Serbes-Croates et Slovènes s'en
ressentira de plus en plus. Dernièrement encore, l'aide de
camp du roi, le colonel Chtourm Yourichitch se donnait la mort,
pour avoir faussement témoigné au procès contre Apis et ses
amis. Il avait prétendu, en courtisan zélé — avoir entendu
siffler les balles autour de ses oreilles, tandis qu'il était dans
l'automobile du régent Alexandre, aux environs de Salonique,
en août 1916. L'inexistance de cet attentat fut prouvé par les
accusés et par l'enquête de la police française. La lettre qu'il
a laissé et dans laquelle il doit expliquer sa décision d'en finir
avec la vie, a été saisie par le gouvernement, qui en défend
la publication, d'après les informations de la presse réaction-
naire serbe elle même.

Nous demandons à tous ceux qui veulent la clarté corn-

plète sur les responsibilités de la guerre de faire pression avec
nous sur le gouvernement des Serbes-Croates et Slovènes, pour:

1: La révision du procès de Salonique, où les amis d'Apis
prouveront la culpabilité criminelle de Pachitch, Alexandre Ka-
radjordjévitch et du parti radical.

2. La publication de la lettre de Dragoutine Dimitriyévitch
Apis, organisateur de l'attentat de Sarajévo.

3. La publication de la lettre de Chtourm Yourichitch.
Que ceux qui se disent pacifistes sachent qu'il s'agit de

dévoiler les responsables de l'assassinat des millions d'hommes.
Que les travailleurs se rendent compte qu'il s'agît d'une

question révolutionnaire capable de contribuer grandement à
l'effondrement d'un régime d'oppression et d'exploitation.

Rome, Mai 1925. N. Mermet

Que répondra M. Pachitch?
Il fera demander à la République autrichienne

Vexpulsion des rédacteurs de la F é d é r at i o n B al k a-

nique, l'expulsion des émigrés qui libèrent enfin leur
conscience.

Il accusera les uns et les autres de préparer à
son roi le sort qu'il contribua lui-même à préparer à
la dynastie Obrénovitch, massacrée en 1903.

Il dénoncera le péril bolchévik dans les Balkans.
Les honnêtes gens comprendront!

Zur Kriegsschuldlrage
Wir erhalten nachfolgende Zuschrift:
In der letzten Zeit hat sich in Belgrad die serbische Presse

auBerordentlich lebhaft mit der Kriegsschuldfrage beschàftigt.
Es war dies eine Folge der im vergangenen Jahre verôffent-
lichten Broschiire des Universitâtsprofessors Stanoje Stanojevic:
„Die Ermordung des Erzherzogs Franz Ferdinand." In dieser
Broschiire hat der Herr Professor, zugleich leitendes Mit-
glied der Narodna Odbrana, zum erstenmal die allerdings in
eingeweihten Kreisen làngst bekannte Tatsache festgestellt, daB
Erzherzog Franz Ferdinand einem Attentat zum Opîer ge-
fallen sei, welches der serbische Generalstab bzw. der Chef
der Nachrichtenabteilung desselben, Oberst Dragutin Dimitri-
jevic, organisiert hat. Zwei Monate spâter meldete sich plotz-
lich in einem von einem Russen herausgegebenen Sammelwerke,
das gleichfalls in Belgrad gedruckt wurde und den Titel „Krw
slovenstva" (d. i. Blut des Slawentums) fiihrt, der Universitâts-
professor, gewesene Minister im Kabinett Pasic und spatere
Prâsident der Skupschtina in Belgrad, Herr Ljuba Jovanovic,
zum Wort, um festzustellen, daB der serbische Ministerprâsident
Herr Nikola Pasic bereits Ende Mai oder Anfang Juni 1914
den Mitgliedern seines damaligen Kabinetts mitgeteilt habe,
„daB gewisse (neki) Leute sich anschicken, um von Belgrad
nach Sarajevo zu gehen, um dort den Erzherzog Franz Ferdi-
nand zu ermorden." Diese Mitteilung des Herrn Professors Ljuba
Jovanovic erregte sowohl in Amerika als auch in England un-

heure Sensation. Sowohl Professor Stanoje Stanojevic als auch

Herr Ljuba Jovanovic waren deshalb bestrebt, die von ihnen
gemachten Mitteilungen, ohne sie jedoch nur im geringsten zu

widerrufen, dadurch zu beschônigen, daB sie die Behauptung
aufstellen, daB die osterreichisch-ungarische Regierung durch den
serbischen Ministerpràsidenten Pasic ordnungsgemâB von der
dem Erzherzog in Sarajevo drohenden Gefahr gewarnt worden
sei. Der bekannte englische Publizist, Seaton Watson (Scotus
Viator), war anscheinend unter dem Drucke der ôffentlichen
Meinung in England nach Belgrad geeilt, um eine Desavouierung
der Mitteilungen des Herrn Professors Ljuba Jovanovic zu er-

reichen. Dies geht klar hervor aus einem Artikel der Belgrader
„Politika" vom 12. April 1925, Nr. 6095. Hier erklârt Seaton
Watson: „Ich war perplex uber diesen Artikel (des Ljuba Jo-
vanovic). Ich kann nicht glauben, daB das richtig ist, was Ljuba
Jovanovic in seiner Abhandlung im „Krw Slovenstva" gesagt
hat. Denn, wenn dies richtig ware, dann wiirden aile unsere

Argumente, mit welchen wir im Kriege und nach dem Kriege
operiert haben, Gefahr laufen, nichtig zu werden."

Professor Stanoje Stanojevic aber erklarte in der Bel-
grader „Politika" vom 16. April 1925, Nr. 6099, daB im ôster-
reichisch-ungarischen Ministerium des Auswârtigen unter der
Chiffre „Res.-B. 28. VI. 1914" mit dem Titel: „Serbische Mit-
teilung uber Attentatsmôglichkeit gegen den Thronîolger" ein
Akt liege, aus welchem klar hervorgehe, daB die ôsterreichisch-
ûngarische Regierung auf dem Ballhausplatz ordnungsmâBig
von der serbischen Regierung und rechtzeitig gewarnt worden
sei. Professor Stanoje Stanojevic behauptet weiter, daB er den
Vorschlag gemacht habe, die Existenz dieses Aktenstiickes durch
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Vertrauensmânner feststellen zu lassen. Dieser Vorschlag sei
jedoch abschlâgig von seiten des gegenwàrtigen ôsterreichischen
Ministeriums des Auswârtigen, beschieden worden, weil jede
Einsicht in das Akterimaterial vom Jahre 1895 vertragsmâBig
unstatthaft sei. Der Vertrauensmann des Professors Stanojevic,
ein Wiener Publizist, habe trotzdem versucht, Einsicht in die
Akten zu erhalten, sei aber — wie Stanojevic behauptet — aus
dem Ministerium hinausgeworfen worden.

Ich habe mich nun bemiiht, festzustellen bzw. GewiBheit
zu erlangen, .ob das von Professor Stanoje Stanojevic als exi-
stent behauptete Aktenstiick im Hof- und Staatsarchiv des Mi-
nisteriums des Auswârtigen vorhanden ist. Zu diesem Zwecke
suchte ich um Akteneinsicht beim Bundeskanzleramte an und
wurde von demselben an den Vizedirektor des Staatsarchivs,
Herrn Hofrat Bittner. verwiesen, der mir folgende Mitteilung
machte: „Die Einsicht in die Akten des Staatsarchivs vom Jahre
1895 angefangen, ist jedermann verwehrt. Ein Aktenstiick mit
dem von Professor Stanoje Stanojevic angefiihrten Chiffren findet
sich im Staatsarchiv nicht vor. Im Ministerium war die von
Professor Stanojevic behauptete Bezeichnung absolut unge-
brâuchlich. Ich erklâre Ihnen feierlich und ehrenwôrtlich, daB
diese meine Mitteilung vollstândig der Wahrheit entspricht."

Zu dieser Erklarung fiigte Herr Vizedirektor Bittner bei:
,,Es ist mir unbekannt, ob jene Chiffrierung im bosnischen
Bureau des gemeinsamen Finanzministeriums iiblich war. Dieses
Archiv ist iibrigens seinerzeit durch Raub — der allerdings
spâter sanktioniert worden ist — in den Besitz der siidslawischen
Regierung ùbergegangen."

Aus den verôffentlichten Memoiren des damaligen ge-meinsamen Finanzministers Dr. v. Bilinski ist seither bekannt
geworden, daB der damalige serbische Gesandte in Wien, Herr
Joza Jovanovic, keinerlei offizielle Warnung iiber ein den Erz-
herzog in Sarajevo drohendes Attentat Bilinski gegeniiber ge-macht hat. Diese Versicherung des Genannten wurde iibrigens
von dem serbischen Gesandten Joza Jovanovic selbst in einem
Artikel des „Neuen Wiener Tagblattes" vom 28. Juni 1924 voll-
inhaltlich bestâtigt. Es ist somit erwiesen, daB die serbische Re-
gierung von der geplanten Ermordung des Erzherzogs Franz
Ferdinand, organisiert durch den serbischen Generalstab bzw.
dessen Nachrichtenabteilung, Ende Mai oder anfangs Juni ge-
nau gewuBt hat, daB aber trotzdem eine amtliche Warnung, zu
welcher sie vôlkerrechtlich verpflichtet gewesen wâre, nicht er-
folgt ist.

,s
Leopold Mandl

Weshalb verlangen wir die Revision
des Prozesses von Saloniki?

Von einer ganzen Reihe von Verbrechen, die von der reaktio-
nâren Regierung P a s i c wâhrend ihrer langjâhrigen Regierungs-
zeit veriibt wurden, ist jenes Verbrechen von Saloniki im Jahre
1917 sicher das grôBte und bedeutungsvollste. Dieses Verbrechen
zieht sich als eine rote Spur durch aile Krisen unserer politischen
Ereignisse der letzten Zeit, die teils als Ursache, teils als Folge
dieses Verbrechens entstanden sind. Es hat das Schicksal unserer
fiihrenden reaktionâren Elemente, und zwar die Radikale
Parte i, die Krone und die „W e i B e Hand" un-

loslich aneinander gefesselt. Diese drei genannten Elemente
haben in der Organisation und Durchfiihrung dieses Verbrechens
dieselbe entscheidende und verwerfliche Rolle gespielt. Die
Erinnerung an dieses Verbrechen unterminiert die heutige jugo-
slawische Monarchie als eine Institution, erniedrigt und ver-

nichtet ihre Politiker als Verfechter derselben.
Die Tragôdie des Helden von Saloniki lastet auî der ser-

bischen Nation als eine erdriickende Quai. Sie stôhnt nach Be-

freiung; sie schrei't-nach Rache!
Die Ursachen fast aller Krisen der jugoslawischen Mon-

archie sind hier zu suchen. Die reaktionârsten Gesetze und die
Institutionen dieses Landes, die durch die Nationalversammlung
geschaffen und durch den Kônig unterzeichnet worden sind,
sowie das Gesetz „zum Schutze des Staates", die
Vidovdaner Verfassung und endlich der rohe Zentralismus in
einem Lande, wo verschiedene Vôlker und Konfessionen leben,
die Unterdriickung der PreBfreiheit und des freien Wortes; ailes
dies sind logische Folgen jenes Verbrechens.

Die Aufpeitschung des natio'nalen Hasses und die Parole:
„Das Serbentum ist in Gefahr" sind nur eine schamlose Dema-

gogie und eine bewuBte Verblendung der serbischen Volksmassen,
damit die Geheimnisse der Tragôdie von Saloniki nicht vor aller

Augen offenkundig treten und dadurch der wackelnden jugo-
slawischen Monarchie den TodesstoB versetzen.

Die heutigen Machthaber in Jugoslawien fiirchten nicht
so sehr die Verbreitung des Radic-Republikanismus oder des
Kommunismus, wie sie vor einer Revision des Salonikiprozesses
zuriickschrecken.

Deshalb sind sie aneinander unlôslich verbunden. Das
Damoklesschwert dieses schwebenden Prozesses lôst mit einem
Schlage aile zwischen ihnen bestehenden MiBhelligkeiten. Um
ihre Macht in Hânden zu halten, regieren sie mit dem uner-

hôrtesten.Terror.
Die beiden Fliigel der Radikalen Partei bestehen

heute nur deshalb als eine politisch einheitliche Partei, weil ihre
beiden Fiihrer (P a s i c und Ljuba Jovanovic) in gleicher
Weise im Verbrechen von Saloniki verwickelt sind.

Der Generalstab, der sich ausschlieBlich aus Offizieren der
„W e i B e n Hand" zusammensetzt, ist nur deshalb einig, weil
er vor einer Reaktivierung der Offiziere, die in Saloniki ver-

urteilt wurden, peinliche Angst hat.
Auch der Kônig ist deshalb ein Spielzéug in den Hânden

der „W e i B e n Hand" und der Radikalen Partei, weil
er gemeinsam mit ihnen das Salonikiverbrechen vorbereitet und
ausgefùhrt hat.

Im eigensten politischen und Lebensinteresse liegt es, mit
alien Mitteln das Geheimnis des Verbrechens von Saloniki zu

wahren, die Wahrheit auf jeden Fall zu unterdriicken, weil nur
so es ihnen môglich ist, ihre Macht weiter zu behaupten.

Was ist iiberhaupt der SalonikiprozeB?
Uber seine Details und iiber die Machinationen hinter den

Kulissen, iiber die Intrigen der Machthaber und der Kamarilla,
iiber das „g r o B e Staatsinteress e", iiber das unglùck-
liche Ende und iiber den Tod des Helden wird ein anderer
schreiben. Wir wollen hier nur einige Tatsachen und eine kurze
historische Reminiszenz bringen, werden als Résumé einen Vor-
schlag machen und an das Gewissen der ganzen zivilisierten und
demokratischen Menschheit appellieren.

Die Geschichte der Organisation „Einigung oder
T od", das ist die Geschichte edelsten Strebens des jungen, mo-

dernen, demokratischen und revolutionâren Serbien vom Jahre
1903—1916. Das ist die Geschichte der Befreiung und der legen-
dâren Kriege. Die Anhânger der Organisation „Einigung oder
Tod" waren Blut und Fleisch des serbischen nationalen Kampfes
jener Zeit. Sie opferten in diesem Kampfe der Befreiung ailes,
ihr Leben, und fiihrten ihn siegreich zu Ende. Die unzâhligen
Schlachten, die sie im Kriege und in der Vorkriegszeit gefiihrt
haben, sind ihre Denkmâler, sind ihre Geschichte.

Die Revolutionâre der Organisation „Einigung oder
T o d" nehmen denselben Platz in der Geschichte der nationalen
Befreiung des serbischen Volkes ein, wie die Dekabristen
in der Geschichte der Befreiung des russischen, wie die K a r b o-

n a r i in der des italienischen und die des jungen Deutschlands
in der Befreiung des deutschen Volkes.

Erinnern wir uns an folgende Tatsachen:
Der Initiator und Organisator des Staatsstreiches von

1903 (der spâtere Chef der Organisation „Einigung oder Tod")
war der Oberst Dimitrijevic-Apis.

Mit dem Sturze der Dynastie O b r e n o'v i c begann in Serbien
tatsâchlich eine neues demokratisches Leben; die politische Ent-

wicklung nahm Ausgang und Weg in der Durchfiihrung der Idee
der nationalen Volksvereinigung. Serbien, als ein demokratischer
und souverâner Staat auf dem Balkan,, der von seinem erbittert-
sten inneren Feinde (den Obrenovic) befreit wurde, war aus-

erwâhlt, das jugoslawische Piémont zu spielen.
In alien nationalen expansiven Kâmpfen von 1903 bis zum

Anfang der Balkankriege, wie auch spâter bis zu seinem Tode,
waren der Oberst Dimitrijevic-Apis und seine
Freunde die treibende Kraft und die unmittelbare Exekutive.
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Im Jahre 1908 traf den serbischen Nationalismus ein

schwerer Schlag: die Ôsterreichisch - ungarische Monarchie
annektierte Bosnien und Herzegowina. Serbien, ohne Waffen und
ohne einer organisierten Armee, war ohnmâchtig, irgendeinen
nachdriicklichen Protest zu erheben.

Nach der Krise, einer Folge der Annexion, faBten die Offi-

ziere, die den Staatsstreich vom 29. Mai 1903 durchfiihrten, den

Plan, eine revolutionàre, nationale, terroristische Organisational
schaffen, in der sich dann aile kampfbereiten und national-
revolutionâren Elemente vereinigen sollten. Diesen Plan machte
Oberst Dimitrijevic-Apis zur Tat. Er griindete im

Monat Mai 1911 die Organisation „Einigung oder Tod".
Vom Jahre 1911 bis 1916 war diese Organisation das Zentrum
und der Geist des ganzen revolutionâren Kampfes. Die Idee
diesel* Organisation war eine rein national-revolutionâre. Ihre
Methoden waren : individuelle, terroristische Aktion, Guerilla-
krieg der „Tscheten", Attentate und Volksaufstânde. Ihr Ziel
war: Vereinigung der Serben, Kroaten und Slowenen.

Bis zu der ersten Hâlfte des Jahres 1912 ist diese Orga-
nisation in aile Teile Jugoslawiens vorgedrungen. Sie gewann
in alien gesellschaftlichen Schichten Anhânger; besonders unter
der Jugend, den Arbeitern und Bauern.

Die Organisation kâmpîte auî zw.ei Fronten: Gegen die

Tiirkei und gegen Ôsterreich-Ungarn. Gegen die Tfîrken wurdc
der Guerillakrieg durch die „Tscheten" gefiihrt und in Ôster-

reich, durch individuelle Aktionen, das Terrain fur Volksaufstânde
vorbereitet. Bis zu den Balkankriegen wurden in Ôsterreich unter

Leitung der Organisation „E i n i g u n g oder Tod" zwei
Attentate ausgefiihrt, die auch durch sie finanziert wurden, und
zwar die von J u k i c und D o j c i c.

Die Balkankriege haben momentan die weitere revolutio-

nâre Aktion gelâhmt. Hier miissen wir besonders betonen, daB
aile Siege, die Serbien zur Zeit der Balkankriege errungen hatte,
ausschlieBlich und allein der Aufopferung, der militârisch-orga-
nisatorischen Fâhigkeit und dem Heldentum der serbischen Offi-

ziere, die als Mitglieder der „E i n i g u n g o d e r T o d" wirkten,
zu verdanken sind.

Nach Beendigung des Krieges mit Bulgarien wurde mit

der Organisierung des Attentats von Sarajevo begonnen. Seine

.Vorbereitungen leiteten das Zentralkomitee der „Einigung
oder Tod" in Belgrad und eine Gruppe revolutionârer Stu-

denten, die unter Fiihrung Vladimir Gacinovic
standen. Es folgte das Jahr 1914. In dem Zeitraume zwischen
dem Attentat von Sarajevo und dem Ausbruch des Weltkrieges
brach der erste ernste Konîlikt zwischen der Radikalen Partei

mit P a s i c und P r o t i c an der Spitze einerseits und dem

Zentralkomitee der „E i n i g u n g o d e r T o d" anderseits aus.

Dieser Streit ist beriihmt und bekannt als „K a m p f u m die

Prioritât in Mazedonien". Im Grunde genommen be-

deutete dieser Kampf nichts anderes als eine Auflehnung aller

anstândigen, freiheitlichen und vorwârtsstrebenden Elemente

gegen das Korruptionssystem der Regierung P a s i c.' Die Un-

zufriedenheit wuchs von Tag zu Tag und der Konîlikt nahm der-

art bedrohliche Formen an, daB er sicherlich einen Biirgerkrieg
entfesselt hatte, wenn der Ausbruch des Weltkrieges beide poli-
tischen Feinde nicht fur den Moment versohnt hatte. Der Kampf
wurde nun auf den âuBeren gemeinsamen Feind ùbertragen.
So wurde dieser Konîlikt ein „ruhender Akt", keine der beiden

Parteien konnte einen Erfolg verzeichnen. Das einzige Positive,
was in diesem inneren Kampfe erreicht wurde, war die Abdan-

kung des Konigs Peter zugunsten seines Sohnes Alexander, der

von dieser Zeit zum Regenten von Serbien ernannt wurde.

Unmittelbar nach dem Kampfe um die „P r i o r i t a t in

Mazedonie n" brach der Weltkrieg aus. Aile serbischen

politischen Parteien zogen in diesen Krieg vereint und einig, nui*

der Oberst Dimitrijevic-Apis zog in diese Welt-

schlacht mit neuen politischen Erkenntnissen.
Der Mann, der die Dynastie Karadjordjev'ic

auf den Thron gebracht hat (ohne dessen Hilfe die Mitglieder

der Dynastie noch heute an den Ufern des „L a c L e m a n" un-

bekannt und verlassen herumlaufen wurden), dieser Mann hat
den Glauben an die Monarchie und ihre Herren verloren, die er

selbst auf den Konigsstuhl gesetzt hatte. Das Bild des 29. Mai

1903 zeigte sich seiner Seele in einer neuen Form, und sein

Gewissen hatte begonnen, eine neue Sprache zu sprechen.
Fiir den Charakter und die Natur dieses Revolutionârs

bedeutete das naturgemâB einen Kampf auf Leben und Tod mit
der neuen Reaktion von P a s i c - K a r a d j o r d j e v i c. Und so

war es auch. Diesmal hat aber die Reaktion einen Sieg davou-

getragen.
Seine ganze Energie und sein unbescholtenes Leben hat er

dem Dienste des Volkes und seinen Idealen geopfert. Er selbst
hat legendâre Taten ausgefiihrt, Legionen seiner Anhânger in

den Tod geschickt,
*

damit Serbien mit Ehre aus dem Kampfe
gegen den hundertmal mâchtigeren Feind herausgehe. Und als

Dank und Belohnung wurde ihm ein infamer ProzeB angehângt,
der Welt von seinem Hochverrate vorgelogen, er selbst wurde

gemordet.
Das ist die Geschichte des Obersten Dimitrijevic-

Apis und seiner Organisation.
Jedes Volk muB friiher oder spâter die heroische Epoche

seiner Geschichte unter mehr oder minder heftigen und cha-

raktervollen Symptomen erleben. Das serbische Volk hat diese

Epoche in den Jahren 1912 bis 1918 durchgemacht. Unsere îeste

Uberzeugung ist, daB Oberst Dimitrijevic und seine

Organisation „E i n i g u n g oder Tod" die edelsten Erschei-

nungen dieser Epoche waren.

Wir haben die helle, makellose Seite der Geschichte

des revolutionâren Kampfes des serbischen Volkes geschildert.
Betrachten wir jetzt die andere Seite dieses Kampfes, besonders
wie sich der revolutionàre Idealismus im Streite mit der Reaktion,
den Intrigen der Diplomaten verliert und ein tragisches Ende

nimmt.
Aile revolutionâren Aktionen der Organisation „E i n i-

gung oder Tod" waren dem heutigen Konig und der ser•

bischen Regierung mit P a s i c an der Spitze wohlbekannt. Sie
haben diese Aktionen so lange geduldet und gebilligt, als dies
in ihrem eigenen Interesse lag. Aber sobald ihre persônliche
Sicherheit, die Macht und die Regierungsform in Frage gestellt
wurden, wurde die Organisation auf den Index gesetzt, die

Machthaber wandten sich mit alien ihnen zur Verfiigung stehen-
den Mitteln gegen ihre Mitglieder. Am deutlichsten zeigt dies
der ProzeB von Saloniki und die politische Atmosphâre, in der

dieser ProzeB ausgefiihrt wurde.
Der SalonikiprozeB ist ein welthistorisches Ereignis. Des-

wegen soil er nicht nur vom lokalen serbischen oder jugoslawi-
schen Standpunkte betrachtet werden, sondern vom Standpunkte
der allgemeinen Interessen der Welt. Vom lokalen Standpunkte
bedeutete der SalonikiprozeB die Fortsetzung und das Ende des

oben erwàhnten „Kampfes um die Prior i tâ t", selbst-

verstândlich unter ganz neuen Voraussetzungen fiir die reaktio-
nâren Elemente der Pasic-Karadjordjevi-c. Ferner

bedeutete er den Beginn eines ernsten Kampfes zwischen der

monarchistischen und der republikanischen Idee unter denselben

giinstigen Bedingungen fiir die Reaktion.
Welthistorisch ist der ProzeB von Saloniki von noch

grôBerer Bedeutung. Er ist der Angelpunkt in der Geschichte
des Weltkrieges und gleichzeitig fiir die Lôsung der Frage, die

die ganze Welt heute besonders interessiert: Die Frage der Ver-

antwortlichkeit fiir die Weltkriegsschuld. Die Geheimnisse des

Prozesses von Saloniki zu liiften, bedeutet gleichzeitig den Ut*-

sprung der heutigen jugoslawischen Reaktion und die Schuldigen
des europâischen BlutvergieBens im Weltkriege zu offenbaren.

Warum brauchte die serbische Regierung im Jahre 1916
den ProzeB von Saloniki?
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Wir werden nur die vvichtigsten Tatsachen anîiihren! Der

SalonikiprozeB wurde erfunden und ausgefiihrt in einem Mo-

mente, da die Lage der Alliierten an alien Fronten am be-

drohlichsten war, insbesondere auf der Balkanfront nach dem

Zusammenbruche Serbiens, als die Aussichten der Alliierten auf

den entscheidenden Sieg geringst waren. Damais haben der

Kônig, Pasic und die „W e i B e Hand" beschlossen, den

Obersten Dimitrijevic-Apis zu ermorden, und die

Organisation „E i n i g u n g oder Tod" zu vernichten. Dies

wurde aus folgenden Griinden durchgefiihrt:
1. Damit die serbische Regierung die Friedensverhand-

lungen mit den Zentralmachten fiihren konnte, wozu aber die

Ermordung des Obersten Dimitrijevic-Apis, als eines

Hauptorganisators des Attentats von Sarajevo, sehr notwen-

dig schien.
2. Um sich in der Person des Obersten Dimitrijevic-

Apis eines der Hauptzeugen zu entledigen, der das offizielle

Serbien und seinen Kônig als Hauptschuldige fiir den Krieg vol!

verantwortlich belasten konnte, da er die Beweise ihrer direkten

oder indirekten Unterstiitzungen des Attentats von Sarajevo
anfiihren konnte.

Pasic und der Kônig Alexander haben von den

Attentaten in Sarajevo gewuBt.
Wie?
Als Da nil o I lie in Belgrad im Mai 1914 eintraf, und

als er erklart hatte, daB er die Leute gefunden hat, und daB

ailes vorbereitet ist, nur das notwendige Geld und Waffen miiBten

entsendet werden, da lud der Oberst Dimitrijevic den

rusisschen Militarattaché in Belgrad, Artamanow, ein, dem

er ailes mitgeteilt hat und bei dem er sich um die Meinung der

russischen Regierung erkundigte. Artamanow gab ihm die

Antwort, er solle einigeTage abwarten. Nach einigen Tagen teilte

er dem Obersten Dimitrijevic mit, daB RuBland das

vorbereitete Attentat von Sarajevo billigt, und daB es im Falle

eines Krieges an der Seite Serbiens stehen wird. Der Oberst

Dimitrijevic war deswegen gezwuiigen zu warten, bis sich

Artamanow mit Pasic und dem damaligen Regenten

und jetzigen Kônig Alexander verstandigte und der russi-

sche Ambassadeur in Belgrad, H a r t w i g, mit seiner Regierung

in Petersburg.
Wir bringen einen sehr wichtigen Beweis, der die Rich-

tigkeit und Genauigkeit unserer Ausfiihrungen iiber die inneren

und âuBerén Zusammenhânge des Sarajevoer Komplotts und

iiber die Verantwortung in der Kriegsschuldfrage erklâren soil.

B o z i n S i m i ç, Oberst der serbischen Armee, ein Republi-
kaner, der heute in der Verbannung lebt, ein intimer Freund des

ermordeten Dragutin Dimitrijevic-Apis (den ermitStolz

den „s e r b i s c h e n B a k u n i n" nannte), gab in diesem Sinne

einem franzôsischen Publizisten Viktor Serge folgende Er-

klàrungen, die in der Mainummer der Pariser Zeitschrift „C 1 arte"

erschienen sind.
Wir bringen sie wôrtlich:

„Dimitrijevic-Apis — sagt Oberst Simic —

hat tâglich mit dem russischen Militarattaché in Belgrad,
Artamanow, gearbeitet. Durch Artamanow hat er die

Ergebnisse der Zusammenkunft in Konopischt erfahren. Diese

Ergebnisse sind vollkommen verstândlich, wenn man die Un-

zufriedenheit des Slawentums in den ôsterreichisch-ungarischen
Provinzen in Betracht zieht, die infolge der serbischen Siege
immer grôBere Dimensionen annahm. Durch Artamanow

erfuhr er, daB Erzherzog Franz Ferdinand den groBen
Manôvern in Bosnien, die im Sommer 1914 abgehalten wurden,
beiwohnen wiirde.

Franz Ferdinand war in den Augen Dimitrijevic'ein
Mensch, der uns aus Albanien, aus Durazzo und aus Skutari

verjagt hatte, ein Mensch, der den Bukarester Vertrag vernichten

wollte. Durch die Ermordung Franz Ferdinands hoffte

Dimitrijevic Verwirrung auch in der austro-deutschen
Militarkamarilla zu stiften, sowie auch die Verzôgerung des
latenten Weltkrieges, da wir fiir diesen noch nicht vorbereitet

waren. Er sah die Unterbrechung der ôsterreichischen Kriegs-
vorbereitungen wegen der dadurch entstandenen neuen Feind-

seligkeiten. Das konnte die Slawen der ôsterreichisch-ungarischen
Monarchie zu einem Aufstande treiben.

Als der Krieg schon kaum zu vermeiden war, hielt es A p i s

fur seine Pflicht — bevor er entscheidende Aktionen unternahm
— sich mit Artamanow zu verstândigen. Er berichtete

ihm iiber die Vorbereitungen des Attentats von Sarajevo. Der

russische Militarattaché Artamanow gab ihm nach einigen
Tagen seine Antwort, die wôrtlich lautete:

„Nur vorwàrts gehen! Wenn man euch iiberfâllt, werdet

ihr nicht allein stehen."
Artamanow holte genaue Informationen von seinen

Vorgesetzten ein.
Wer waren diese?
AllerWahrscheinlichkeit nach H.art w i g. H ar twi g wuBte

allés : Das war die feste Oberzeugung Apis'. Wahrscheinlich
auch mit Petersburg, wo Hartwig persônliche Freunde hatte.

Und mit S a s o n off?
Das kônnen wir nicht mit Sicherheit behaupten, da die

Politik des Ambassadeurs sehr oft in manchen Details mit jener
der Minister nicht iibereinstimmte.

Artamanow kannte sehr gut die Aktivitat der

,Schwarzen Hand'. Er hat persônlich Apis 8000 franz. Franks

fiir die Propaganda in Ôsterreich ausbezahlt."
DaB Pasic iiber aile Phasen des Sarajevoer Attentats

unterrichtet war, steht auBer jeglichem Zweifel. Das behauptet
auch sein intimster Mitarbeiter und Freund Ljuba Jovano-
vie in seiner Vorrede zur Broschiire „D a s B1 u t des

Slawentum s", wo unter anderem auch folgendes geschrieben
wird: „Ende Mai und anfangs Juni 1914 sagte eines Tages der

Ministerpràsident Pasic, daB gewisse Leute in der Absicht

nach Sarajevo reisen, um Erzherzog Franz Ferdinand,

der dort am „V i d o v d a n" feierlich erwartet wurde, zu er-

morden."
Dieses Gestândnis, das seitens eines maBgebenden Funk-

tionârs gemacht wurde, ist — trotzdem groBe Summen fiir die

Bestechung der in- und auslandischen Presse verschwendet

wurden — um die Wucht des Gestândnisses zu mindern, bis

heute noch nicht dementiert. Pasic selbst verspricht schon seit

langer Zeit eine offizielle Erklârung iiber die Ereignisse von

Sarajevo, die aber noch nicht das Licht der Welt erblicken

konnte, wahrscheinlich deshalb, weil er selbst weiB, daB es fast

unmoglich ist, unbestreitbare Wahrheiten zu dementieren und

daB ihn ein solches Dementi in eine noch peinlichere Situation

treiben wiirde, in der er sich, dank der Aussagen. Ljuba

Jovanôvic, befindet.

Sogar Skotus Viator, der als iiberzeugter Freund der

gegenwàrtigen jugoslawischen Regierung der Welt bekannt ist,

gibt offen zu, daB das Gestândnis Ljuba J ovanovic ihn vor

seinen Gegnern in schwere Verlegenheit bringt.
Um dies ailes besser verstehen zu kônnen, miissen wir

hier die spezielle Art der Mitwirkung Pasic im Sarajevoer
Attentat betonen. Oberst Dimitrijevic hat das Attentat

von Sarajevo vorbereitet und obwohl Pasic allés iiber diese

Vorbereitungen wuBte, hat er nichts unternommen, um es zu ver-

hindern. Der Oberst Dimitrijevic hat nach seiner ser-

bisch-nationalen Uberzeugung gewirkt und er hat als ein wirk-

licher Revolutionâr gehandelt, aber er hat auch als ein reeller

Politiker gehandelt, nachdem er gleichzeitig dies dem russischen

Militarattaché mitgeteilt hat, weil er mit der Môglichkeit eines

Krieges rechnete. Und Pasic hat mit alien Eventualitâten gerech-

net, aber auf eine ganz andere Art. Er hat vor seinen Augen
nicht die Interessen des Volkes gehabt, sondera seine eigenen.
Er wartete den gunstigen Moment ab, um das Attentat von

Sarajevo ausnutzen zu kônnen. Und dieser Moment schien ihm
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am giinstigsten wahrend des Prozesses von Saloniki. Damais
hatte er daraus zwei Vorteile gezogen:

Erstens ist er fur den Moment der Schuld an dem Attentat
von Sarajevo entronnen und zweitens hat er sich von einem er-
bitterten Feinde befreit.

Wenn schon die heutigen Machthaber Jugoslawiens ge-
niigend moralische Niedertrachtigkeit besaBen, um den ProzeB
von Saloniki auf eine verbrecherische Grundlage zu stellen,
dann ist es wohl begreiflich, daB aile Unterlagen zu seiner for-
malen Durchftihrung ad hoc adaptiert wurden. Sowohl das
famose Communiqué, das in der Presse der Alliierten verôffent-
licht wurde, nach dem 0berst Dimitrijevic und seine
Genossen angeblich Truppenstellungen an die Deutschen und
Ôsterreicher iiberlassen wollten, wie auch das angebliche Atten-
tat auf den Regenten Alexander |vom 29. August 1916
und die Vorbereitung zu einem Umsturz.

1. Das erwahnte Communiqué war der Re-
gierung deshalb notwendig, um die An schuld i-
gun gen und Verha.ftungen von Offizieren zu

rechtfertigen. Der Bericht der franzôsischen
Detektive, die den Regenten Alexander an je-
nem Tage, an dem das Attentat stattfinden
sollte, zum Schutze begleiteten, fand keiner-
lei Berechtigung zur Annahme eines Anschla-
ges. Dimitrijevic verlangte i m Prozesse den
Bericht der franzôsischen Detektive zu ver-
lesen, aber der Minister des Innern Ljuba
Jovanovic antwortete: Dieser Bericht habe
keine Ingerenz fiir den ProzeB.

2. Die Vorbereitung des Attentats be-
stand iiberhaupt nicht. Wenn man aber annimmt,
daB das Komplott wirklich existierte, dann
haben es sicher die Regierung, die „W e i B e

Hand" und der Kônig Alexander selbst orga-
nisiert, um einen AnlaB fiir den bevorstehen-
den ProzeB zu schaffen.

3. Von einer Vorbereitung eines Um-
sturzes war iiberhaupt keine Rede. Der Oberst-
leutnant Gatalovic, ein Mitglied des Kriegs-
gerichtes, gab am Tage des Urteils folgende
Erklârung ab: „E s besteht weder die Vorberei-
tung zu einem Attentat noch zu einem Staats-
s t r e i c h". Deshalb fiel Oberstleutnant Gatalo-
vie beim Kônig und der „W e i B e n Hand" in Un-
g n a d e.

Das sind unwiderlegliche Tatsachen aus dem Prozesse von

Saloniki, die aber fast zehn Jahre im Dunkeln blieben und die
sogar noch heute nur einer beschrankten Anzahl von Menschen
bekannt sind.

Es ist im Interesse der Wahrheit, wie auch die Pflicht der
ganzen freiheitlich denkenden Menschheit, den Kampf mit alien
Mitteln aufzunehmen, um die Geheimnisse des Prozesses von
Saloniki der ganzen Welt zu offenbaren. Das wird erst
dann môglich sein, wenn eine Revision des
Prozesses aufgenommen wird.

Weshalb muB aber die Revision des Pro-
zesses von Saloniki gefordert werden?

1. Um alien denjenigen, die ungerecht die
Opfer des Prozesses geworden sind, eine
voile Genugtuung zu geben. Das sind die Mix-
glieder der Organisation „Einigung oder Tod".

2. Um den Staat S. H. S. vom Terror und der
Reaktion zu erlôsen, die schon jahrelang in
Jugoslawien wiiten.

3. Um die Beweise" anzufiihren, daB Pasic
und Kônig Alexander die direkten Schuldigen
am Weltkriege sind und daB sie vor Gericht
gestellt und verurteilt werden miiBten.

Aus diesen drei Griinden ergibt sich die absolute Not-
wendigkeit der Revision des Salonikiprozesses, da das zutage
gefôrderte Material nicht nur eine lokale Bedeutung, sondern eine
weltbedeutende Mission zu erfiillen hat, um die wahre Ursache
des Weltkrieges zu enthiillen!

Unser Vorschlag ist:
Es ist ein internationales Komitee aus

alien jenen Publizisten und Gelehrten zu bil-
den, die die Kriegsursachen und Verantwor-
tung erlorschen, um eine Aktion fiir die Re-
vision des Salonikiprozesses energisch ins
Werk zu s e t zen.

Dies ist gleichzeitig unser Appell und unser Vorschlag.
Belgrad M. Vladimirov

Agent provocateur Milan Ciganovic
(Vom Sarajevoer Attentat bis zum Prozesse von

Saloniki 1914 bis 1917.)
Eine Affare halt im Kônigreiche der Serben, Kroaten undSlowenen die Ôffentlichkeit in Atem: Es ist dies die Affare der

„S c h w a r z e n Hand" und des schauderhaften Mordes ihrerFiihrer im Jahre 1917, vollbracht auf Befehl des RegentenAlexander und seines Ministers Pasic durch das ser-bische Militârgericht in Saloniki.
Die Verbrecher haben ailes getan, um diese Affare zu

vertuschen, ohne dieses Ziel zu erreichen. Die Massen wareiisich bewuBt, daB man ihnen die Wahrheit verheimlichte, daB manaile Mittel vers,uche, sie von diesem schrecklichen Ereignis fern-
zuhalten.

Nun ist der Moment gekommen, den Schleier zu liiften
und die Ereignisse in ihrem wahren Lichte zu zeigen.

Die Verantwortung fiir den Krieg und die serbische
Regierung.

In gut unterrichteten politischen Kreisen weiB man schon
langst, daB der ProzeB in Saloniki nur ein Epilog des
Attentates von Sarajevo ist, das selbst der Prolog zum Welt-
kriege war. Am Ende des Weltkrieges begannen die Schrift-
steller und Historiker verschiedener Nationen die Verantwort-lichen des Krieges, jener Katastrophe, welche die Bliite der
europâischen Jugend hinwegraffte, dokumentarisch festzustellen.

Die These, welche gewisse Gruppen und die Regierungender Entente im Intéressé ihrer eigenen Sache unterstiitzten, daB
Deutschland allein fiir den Weltkrieg verantwortlich gemachtwerden miisse — wahrend Deutschland dieselbe Beschuldigungden anderen gegeniiber erhob —, konnte keineswegs Anklangfinden bei unparteiischen Menschen, die sich in ihrer Arbeit nur
von wissenschaftlichen Methoden leifen lassen. Wir Revolutionârewissen, daB die kapitalistische Gesellschaft infolge ihrer ôkono-mischen Struktur unvermeidlich zum Kriege fvihrt. Niemand von
uns kann daran zweifeln, daB die Katastrophe von 1914 von denGroBmachten vorbereitet und gewollt war. Die in den zaristi-schen Archiven gefundenen Dokumente bestatigen vollauf
unsere Behauptungen und unsere Kritiken. (Diese Dokumentewurden unter dem Titel „S c h w a r z b u c h" veroffentlicht).Zur selben Zeit, da der Thronfolger Franz Ferdinand in
Konopischt (Bôhmen) mit W i 1 h e 1 m II. und Admiral T i r p i t zzusammentraf, um seinem glorreichen Freunde die „Rosen" seinerLieblingsresidenz in Bôhmen zu zeigen (von Jagow dixit!),zur selben Zeit verlor der Botschafter des Zaren in Paris, „dieseKanaille von I s w o 1 s k i" (Jean Jaurès), nicht die Zeit,um gemeinsam mit Poincaré den Boden Europas Tag undund Nacht zu unterminieren. Die Noten des franzôsischen Bot-schafters am Zarenhofe Georges Louis sind ein so ge-waltiges Zeugnis hiefiir, daB kein offizielles Dementi sie abzu-schwâchen vermag.

Bis heute weiB man sehr wenig iiber die Mitverantwortungder serbischen Staatsmanner an dem gegen den Weltfrieden
angezettelten Komplott. AuBer der im Jahre 1919 in Zurich ver-ôffentlichten Broschiire „K r i e g s u r s a c h e n" des friiheren
Geschaftstràgers Serbiens in Berlin Dr. Milos Bogicevicexistieren tiber diese Frage keine Dokumente. Eingeweihte aber
beginnen jetzt zu sprechen.

Im Vor jahre wurde in Belgrad eine Broschiire unter dem
Titel „Der ProzeB von Saloniki" anonym heraus-
gegeben und kurze Zeit danach folgte eine Studie von H i n k o
H i n k o v i c, erschienen in der Agramer Zeitschrift „D i e lite-
rarische Republi k". Dieser jugoslawische Politiker, ein
angesehener Advokat und gewesenes Mitglied des im Kriege ge-
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bildeten „ J u g o s 1 a w i s c h e n K o m i t e e s" zieht eine Pa-
j allele zwischen den verschiedenen Phasen des Prozesses von
Saloniki und den Geheimverhandlungen, welche im Jahre1916 zwischen Sixtus von Bourbon fiir Ôsterreich einer-
seits und Frankreich anderseits, welches fiir RuBland, Belgienund Serbien zugleich verhandelte, gefiihrt wurden.

Am 24. Mârz 1917 stellte Kaiser Karl in einem
authentischen Brieîe an den Prâsidenten der franzosischen Re-
publik P o i n c a r é beziiglich Serbiens die Bedingung: Ver-
nichtung der geheimen patriotischen Organisationen, die auî
die Zerstiickelung der Monarchie hinzielen, insbesondere der
„N a r o d n a O b r a n a" (nationale Verteidigung).

Gegen den 15. Juni 1917 sollten die Vertreter der Alliierten
und Ôsterreichs zusammentreffen, um ein Protokoll liber einen
Separatfrieden zu unterzçichnen. Am 5. juni fàllte das
serbische Militârgericht in Saloniki das Todesurteil gegen
die der „Schwarzen Hand" angehôrigen Angeklagten, welches
an drei Verurteilten auch vollzogen wurde. Der Verfasser der
anonymen Broschiire und Dr. H i n k o v i c sind der Meinung,
daB die serbischen offiziellen Kreise kein Vertrauen mehr in
einen' Sieg der Alliierten setzten, und in ihrer Hoîînungslosigkeit
sich beeilten, die condition sine qua non Kaiser Karls
schon im voraus zu erfiillen.

Die serbische Regierung verteidigt sich zwar, von dem
Attentat und den Vorbereitungen zu demselben nichts gewuBt
zu haben, aber das dem Exminister und gewesenen Prasidenten
der Skupstina L j u b a J o v a n o v i c — einem Fiihrer der radi-
kalen Partei -— entschliipfte Gestandnis bleibt nichtdestoweniger
eine erdriickende Beschuldigung gegen ihn und seine Freunde.

In der Einleitung, welche er zu dem Bûche „D a s s 1 a-
w i s c h e B 1 u t" (Krv Slovenstva) des in Belgrad ansâssigen
russischen, reaktionaren Journalisten Ksiunin schrieb, ge-
steht er zu, daB P a s i c ihn iiber das Attentat, welches gegen
Franz Ferdinand in Sarajevo vorbereitet wurde, auî dem
laufenden hielt. Wenn er dies auch jetzt bestreitet und anders
interpretieren will, so kann dies doch niemanden irrefiihren.
Im Gegenteil, wir hoffen, in seiner Verantwortung neûe Argu-
mente fur den Kampî, den wir fiihren, zu finden.

Unter dem Titel „D i e Geheimnisse der Belgra-
der K a m a r i 11 a" verôffentlicht Nikola Nenadovic
einen Artikel in der „La Fédération Balkanique"
uber die Geheimnisse des Attentats von Sarajevo und
die Verantwortlichkeit der serbischen Regierung. Man weiB, daB
der verstorbene Stojan P r o t i c — einer der îûhrenden
Manner der radikalen Partei — verschiedentlich erklarte, zuerst
in einer Polemik, die er wàhrend des Krieges gegen S e t o n

Watson fiihrte, daB ein Dokument existiere, welches die Be-
gnadigung des Hauptes der „Sch warzen Hand" ausschlieBe.
In seiner Zeitung „D e r R a d i k a 1 e" (Seite 294 vom Jahre
1922) schrieb er wôrtlich: „Wie man weiB, hat D. Dimitri-
j e v i c - Apis eine Erklarung unterzeichnet, in welcher er ge-
steht, das Attentat von Sarajevo organisiert zu haben. Aber
in dieser Erklarung war noch anderes enthalten: Apis nannte
in ihr auch aile jene, welche iiber das Attentat informiert waren,
und deswegen war er verloren."

Nikola Nenadovic bekrâftigt dies in seinem Artikel.
Wie Apis und seine zwei Freunde aussagten, waren Mitwisser
des Attentats : „d e r r 1 ul s s i s c h e M j I; ï t a r a-11 a c h é i n
Belgrad Artamanov, der r u s! s i s c h e Gesandte
Hartwig, Pasic, und der jetzige Kônig Alex-
a n d e r."

So war auch Viktor Serge imstande, in einer
Studie, die jetzt in einer Pariser Zeitschrift erscheint, iiber den-
Simic, der gegenwartig in Verbannung lebt und einer der
intimsten Freunde des ermordeten Apis war, festzustellen:
„Artamanov kannte sehr gut die Tâtigkeit der „Schwarzen Hand".
Ich glaube, daB er ihr ungefâhr 8000 Francs fiir die serbische
Propaganda in Ôsterreich einhândigte." Wenn es noch notwendig
ware, konnten wir dazu noch auî die Schriften des Belgrader
Universitâtsprofessors Stanoje S t a n o j e v i c verweisen, die
Pasic, die serbischen Staatsmanner und den Mann, den sein
Schicksal mit ihnen verbunden hat, den K o n i g Alexander
Karadjordjevic, schwer belasten. Es ist zweifellos, daB
Pasic und der Regent Alexander durch den zaristischen
russischen Militàrattaché in Belgrad Artamanov iiber die Vor-
bereitungen zum Attentat in Sarajevo wohlinformiert waren.

Agent provocateur Ciganovic,
Es gab auch noch einen anderen Weg fiir Pasic und den

Regenten Alexander, sich iiber die Vorgânge in der „Schwar-
zen Hand" zu unterrichten, und diese Tatsache wollen wir in
unserem jetzigen Artikel beweisen. Milan Ciganovic, einer
der Hauptverschworer im Sarajevoer Attentat, war ein Agent
Pasic'. Aber bevor wir auî die neuen Dokumente eingehen,
setzen wir die ausgiebige Beweisfiihrung Serges fort.

Voja Ta n k o s i c — einer der Fiihrer der „Schwarzen
Hand" — lieferte den Terroristerf W a f f e n, Bomben aus der
Staatsfabrik in Kragujevac und Milan Ciganovic leistete
ihm dabei Helîersdienste.

Die ôsterreichische Untersuchung ergab spater, daB C i g a-

novic der Hauptschuldige ist. Pasic lieB seinen Agenten nach
Albanien entfliehen und Ciganovic erschien erst in Saloniki
— als Kronzeuge! Nach dem ProzeB schickte ihn die serbische
Regierung mit einem PaB, der auî den Namen D a n i 1 o v i c
lautete, nach Amerika. Ciganovic-Danilovic kehrte ein
Jahr spater nach Europa zuriick. Er fiihrt ein zuriickgezogenes
Leben in der Nâhe von Ûskiib, auî einem vom jugoslawischen
Staate ihm geschenkten Gut.

Am Vorabend des Attentats von Sarajevo verlangte
Gavrilo Prinzip in einer Depesche an Ciganovic Geld
fur sein Unternehmen. Wir zitieren weiter Serge: „Aus
Sarajevo drahtete Prinzip, der kein Geld besaB, an C i g à-
novic: „Di'e Hochzeit îindet mcjrgen statt,
schicket dieMitte 1." Nach Erhalt dieser Depesche wen-

dete sich Ciganovic an T a n k o s i c und dann mit seiner
Empfehluiig an den Sekretâr der Vereiriigung „Einigkeit oder
Tod", den Stabsobersten M. L a z i c, der ihm zu diesem Zwecke
einige tausend Dinar einhandigte. Von dieser Summe wurden die
letzten Ausgaben der Unternehmung bestritten.

Untersuchen wir jetzt naher, wer dieser Ciganovic ist,
von dem der Chef der Belgrader Polizei auî die ôsterreichische
Note, die seine Verhaftung verlangte, als Antwort gab: „I n
Belgrad existiert ein Mann namens Milan
Ciganovic nicht."

Milan Ciganovic kann nach der Annexion von Bos-
nien und Herzégovine nach Belgrad und wurde dort Beamter der
Staatsbahnen. Er war vor und wahrend der Balkankriege Mit-

glied der „Ceta" des Voja Tankosic und fiihrte zusammen

mit seinen Kameraden den iiblichen Guerillakrieg. Es gelang ihm,
das Vertrauen seines Chefs zu gewinnen, und als dann im Jahre
1911 die Organisation ,,V e r e i n i g u n g oder Tod" ge-
griindet wurde, lieB ihn dieser als Mitglied in die „S c h w a r z e

H a n d" eintreten. Pasic hat so eine Kreatur in der Hand ge-
habt, um auî diese Art iiber aile Vorgânge in der Vereinigung auî
dem Lauîenden zu sein.

Es war nicht bloB ein Zufall, daB Pasic durch den Prâsi-

denten der Belgrader Polizei erklâren lieB, daB der Name C i g a-

novic unbekannt ist, obwohl dieser seit 1908 in der Residenz
lebte.

Pasic wollte so den lâstigen Zeugen verleugnen, der ihn

der Mitwissenschaft an der Vorbereitung zum Attentat von

Sarajevo bezichtigen konnte.
Als sich dann die serbische Regierung beeilte, um den

Forderungen der ôsterreichischen Note zu entsprechen, Voja
Tankosic zu verhaîten, lieB sie Ciganovic nach Alba-
b a n i e n entîliehen, und Pasic versicherte dem Ballhausplatz,
daB er gegen Ciganovic den Haîtbefehl wohl erlassen habe.

dieser aber unaufîindbar sei.
Die radikale Regierung traf auch noch anderé Vorsichts-

maBregeln, um jeder Eventualitât vorzubeugen: Zwischen dem

28. Juni (dem Tage des Attentats von Sarajevo) und dem 28. Juli
(dem Tage der Kriegserklârung) gab sie der Direktion der
Staatsbahnen den Befehl, aus alien Beamtenlisten und Registern
den Namen Ciganovic zu streichen.

Einen Monat nach der Kriegserklârung kam Ciganovic
aus Albanien zuriick und trat wieder in die „Ceta" des Voja
Tankosic ein. Wâhrend des Krieges erhielt er aile Beziige
eines Beamten der Staatsbahnen vom Minister fiir ôîîentliche
Arbeiten Draskovic, und dies auî Empîehlung des radikalen
Abgeordneten Mihailo R a n k o v i c, der den ProzeB von

Saloniki provozierte und falsche Zeugenaussagen orga-
nisierte.

Im ProzeB von Saloniki ist Ciganovic Kronzeuge
gegen Apis und die „S c h w a r z e H a n d". Und als er seine
Schuldigkeit getan hat, geht er mit einem falschen PaB und
Mitteln versehen, auî Anraten der Regierung nach Amerika.

Ein Jahr spâter kehrte er zuriick; er erhielt fiir die ge-
leisteten Dienste von der Regierung groBe Domânen, wo er, dem
Trunke und einem ausschweifenden Leben ergeben, noch
heute lebt.

Die Rolle, die der Agent provocateur Cigano-
vie im Attentat von Sarajevo spielte, war von allergrôBter
Bedeutung. Er war in die kleinsten Details der Vorbereitungen
eingeweiht, er war Vermittler zwischen der „Schwarzen
Hand" und den Verschwôrern.

Die „Schwarze Hand" hat sich drei Wege oîîen behalten.
um Waîîen und Menschen nach Bosnien kommen zu lassen:

1. èepacka Ada (zwischen Koviljaca und Loznica);
2. die Gegend um Zwornik;
3. Ljubovija.
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Man beforderte durch die ersten zwei Wege die Haupt-
verschwôrer: Prinzip, Cabrinovic, Grabez und Danilo Ilic, den
technischen Organisator des Attentats.

Durch èepacka Ada brachte Mischa Jovanovic, ein
Vertrauensmann der „S c h w a r z e n Hand" in T u z 1 a, die
Bornben nach Bosnien und iibergab sie Danilo Ilic, der sie
in einem einfachen Koffer nach Sarajevo brachte. Er kam
gerade zu dieser Zeit aus Belgrad zuriick, wo er gegen Ende
Mai 1914 eine letzte Zusammenkunft mit Apis hatte.

Im ProzeB von Sarajevo bestâtigten die Hauptbeschuldig-
ten Prinzip und Ilic, daB C i g a n o v i c ihnen die Bomben
und Revolver Îieîerte. Der Vertrauensmann Pasic' brachte die
Bomben bis zu Sepacka Ada und iibergab sie dem Major
Vulovic, einem von den in Saloniki Hingerichteten.

Und trotz der Beschliisse des Vertages von Versailles
sind Pasic, A 1 e xj a n)d e r K a r a di j a r j e v i c und die
r.adikale Regierung verantwortlich fur die Metzelei der
Welt. Die Môrder von Millionen M e n s c h e n in-
szenieren den ProzeB von Saloniki, um sich
der unerschrockenen Revolutionâre zu en tledi-
gen, in der Hoffnung, daB nach deren Hinrich-
tung ihre Bomben das Geheimnis des Attentats
von Sarajevo bewahren werden. Wie sie sich nur

tauschen! Die so lieb gewordene Illusion dauerte zu kurz. So
lange man uns beschuldigt, werden wir beweisen, wer die
eigentlichen Verschwôrer und Môrder sind, und wer den Frieden
der Welt so bedroht!

Wir wiederholen: Unser Kampî hat erst begonnen! Die
Folgen des Prozesses gestalten sich immer schwerwiegender im
politischen Leben des Staates der Serben, Kroaten und Slowenen!
Zuletzt hat der Fliigeladjutant des Kônigs, Oberst Sturm-
J u r i s i c, Selbstmord begangen, weil er im ProzeB von S a 1 o-
n i k i falsche Aussagen gegen Apis und seine Freunde ge-
macht hat. Er gab an, im August 1916 in der Umgebung von

Saloniki,. wâhrend er im Automobil des Kônigs saB, die Schiisse
gehôrt zu haben. Eine franzôsische polizeiliche Untersuchung
ergab die Haltlosigkeit einer solchen Behauptung und das Nicht-
vorhandensein eines gegen den Kônig gerichteten Attentats
iiberhaupt. Der zuriickgelassene Brief, in wel-
chem er die U r s a c h e seines Selbstmordes
erklaren wollte, w u r d e von der Regierung
beschlagnahmt und sejine Verôffentlichung
verboten.

Was fordern wir?

Wir, mit alien j e ne n, die voile Klarheit
iiber die Verjaittwortung fiir den K r î e g
wollen, fordern, daB man einen s t a r k e n D rue k
auf die Regierung der Serben, Kroaten und
Slowenen ausiibt, um folgendes zu erreichen:

1. Die Revision des Prozesses von Saloniki, wo die
Freunde des hingerichteten Obersten Dimitrijevic-Apis die Schuld
Pasic' Alexander Karadjordjevic' und der radikalen Partei be-
weisen werden.

2. Die Verôffentlichung des Briefes von Dimitrijevic-Apis,
der das Attentat von Sarajevo organisiert hat.

3. Die Verôffentlichung des Briefes von Sturm-Jurisic.
Aile jene, die sich Pazifisten nennen, sollen v/issen, daB

es sich um die Feststellung der Verantwortliehen fiir das Morden
der europâischen Jugend handelt!

Rom, Mai 1925. N. Mermet

Die Kriegsschuld Serbiens
Der englische Publizist Seaton Watson ist, wie die Bel-

grader Presse mitteilt, nach Serbien gekommen, uni zu unter-
suchen, ob die in der englischen Presse mitgeteilten Ausfiihrungen
der Belgrader Universitàtsprofessoren Stanoje Stanojevic und
Ljuba Jovanovic, aus welchen die Kriegsschuld Serbiens hervor-
zugehen scheint, der Wahrheit entsprechen. Die Publikationen
dieser beiden Literaten haben in England und Amerika das
grôBte Aufsehen gemacht. Die dortige ôffentliche Meinung kam
durch sie plôtzlich zur Erkenntnis, daB sie wahrend der Kriegs-
zeit iiber diesen wichtigen Punkt irregefiihrt worden ist. Es ist
kaum anzunehmen, daB der englische Publizist die geeignete
Persônlichkeit ist, um eine solche Enpuete durchzufiihren. Dazu
miiBte er ein politischer Sherlok Holmes sein. Dann allerdings
wiirde er leicht in den Besitz des ganzen Tatsachenmaterials
gelangen kônnen. So aber ist er nur eine Autoritât in Balkan-
sachen. in der Meinung jener Kreise, die dariiber bloB ober-
flâchliche Kenntnis haben. Die Publikation des Professor Stanoje
Stanojevic: „Die Ermordung des Erzherzogs Franz Ferdinand",
aus dem serbischen Manuskript iibertragen und herausgegeben,
von dem Belgradlâuîer Hermann Wendel, die so iiberraschend
fiir die uneingeweihten Kreise kam, war es nicht fiir die wirk-

lich eingeweihten. Schon im Jahre 1923 war die serbische Re-
gierung in Belgrad durch ihre Geheimpolizeiabteilung in Wien
benachrichtigt, daB eine Publikation in Vorbereitung begriffen
sei, welche die Mitwisserschaft und die Mordanstiftung des off i-
ziellen Belgrads nachweisen werde. Man wollte diesem befiirch-
teten Hiebe durch einen Vorhieb als Parade zuvorkommen. Die-
sen Hieb fiihrte Professor Stanoje Stanojevic, aber er fiihrte ihn
so ungeschickt, daB er damit seine Auftraggeber selbst schwer
verwundete. Die Enthiillungen seiner Broschiire gipfelten in der
Feststellung, daB der Chef der Nachrichtenabteilung des serbi-
schen Kriegsministeriums, der Oberstleutnant Dragutin Dimi-
trijevic, als Vorsitzender der Geheimorganisation „Ujedinjenje
ili smrt", d. h. „Einigung oder Tod", das Attentat zweeks Er-
mordung des Erzherzogs Franz Ferdinand in Sarajevo organi-
siert und mit Hilfe anderer Offiziere, besonders dem Major
Voja Tankosic (der an der Spitze der Komitatschiorganisation
stand), durchgeîiihrt hat. Dragutin Dimitrijevic sei zu diesem
Entschlusse durch einlaufende Nachrichten gekommen, die er

teilweise von eigenen Konfidenten, teilweise durch den russi-
schen Generalstab iiber die Konopischter Zusammenkunft Kaiser
Wilhelms mit Erzherzog Franz Ferdinand erhalten habe, die
sich dort angeblich iiber einen Oberfall Serbiens verstândigt
haben sollten. Stanoje Stanojevic verquickt mit Absicht die Zu-
sammenkunft in Konopischt mit der Organisierung des Atten-
tats von Sarajevo, um dieses zu entschuldigen, obwohl zwischen
dem einen und dem anderen Ereignisse in Wirklichkeit nicht die
geringste Verbindung besteht. Denn die Zusammenkunft in Kono
pischt fand erst am 11. und 12. Juni, also zu einer Zeit statt, zu

welcher bereits seit zwei Wochen friiher die serbische Regierung,
d. s. der serbische Ministerprasident Nikola Pasic und der da-
malige serbische Polizeiminister Stojan Protic genaue Kenntnis
von dem durch den serbischen Generalstab organisierten Atten-
tate gegen Erzherzog Franz Ferdinand in Sarajevo hatten. Dies
geht einwandfrei aus einer anderen Schrift hervor, welche im
Verlage der Belgrader Druckerei Sava Radenkovie bald nach der
Publikation der Broschiire des Stanojevic unter dem Titel „Blut
des Slaw'entums" von dem Universitâtsprofessor Ljuba Jovano-
vic-Patak verôffentlicht wurde. Jovanovic trat hier mit dem Ge-
stândnis hervor, daB den Ministern des Kabinetts Pasic „Ende
Mai oder anfangs Juni eines Tages Herr Pasic sagte, daB einige
Vorbereitungen treîfen, um nach Sarajevo zu gehen und Franz
Ferdinand, der dort eintreffen und am Vormittag feierlich
empfangen werden sollte, umzubringen". Ferner teilte Jovano-
vie mit, „daB der serbische Gesandte in Wien. Joza Jovanovic,
beim Minister Bilinski aus eigener Initiative einen Versuch
unternahm, den Erzherzog von der geplanten, verhangnisvollen
Reise abzubringen". Von dem geplanten Attentate muBten die
dafiir in Serbien verantwortliehen Persônlichkeiten Pasic und
Stojan Protic, die nach Angabe des Jovanovic zusammen, ohne
die anderen Minister, diese Dinge bearbeiteten, noch friiher ge-
wuBt haben.

Die Warnung, welche angeblich von seiten des Kabinetts
Pasic nach Wien gerichtet wurde, ist — wenn dies iiberhaupt
den Tatsachen entspricht — niemals von dem Vertreter Serbiens
am ôsterreichischen Hofe an irgendeine maBgebliche Persônlich-
keit in Ôsterreich-Ungarn weitergeleitet worden. Ware eine solche
Warnung erfolgt, wie diese von Nikola Pasic nach geschehenem
Attentate zuerst im radikalen Klub in Belgrad, spater aber ge-
geniiber illustren franzôsischen Persônlichkeiten von seiten an-

derer serbischer Staatsmanner behauptet worden ist, dann hatte
sich ein solches Telegramm oder eine solche Note in dem serbi
schen Blaubuche finden miissen, welches die serbische Regierung
zu Beginn des Krieges verôffentlicht hat, um ihre Schuldlosigkeit
an dem Attentate nachzuweisen. Allein dieses Telegramm ist
in keinem Blaubuch Serbiens erschienen, obwohl die angebliche
Existenz eines solchen dem Professor an der franzôsischen Sor-
bonne Ernest Denis von serbischer Seite vorgetàuscht worden
ist. „M. Pasic discrètement essaya d'indiquer au Ballplatz les
périls auxquels s'exposait l'archiduc. Le 21 Juin le ministre
serbe à Vienne avertit le ministre des affaires étrangères que
son gouvernement avait des raison de croire qu'un complot
s'organisait en Bosnie. Le Chancelier ne tint aucun compte de
cet avis." Auch dem bekannten franzôsischen Politiker und Lite-
raten Josef Reinach wurde eine àhnliche Mitteilung gemacht,
die er dann in einer patriotischen Rede, gehalten an der Sor-
bonne am 8. Februar 1917, in Anwesenheit und stiirmisch be-
dankt von dem serbischen Gesandten in Paris, Milenko R. Vesnic,
ôffentlich verwertete. „L'attentat est du 28 juin. Les 11 et 12 juin,
L'Empereur allemand, qu'accompagne l'amiral von Tirpitz, a

rendu visite à l'archiduc. Cette entrevue de Konopischt — pro-
voqué des inquiétudes; au Foreign Office qui s'en préoccupe,
l'ambassadeur l'Allemagne affirme qu'elle n'a eu aucun but
militaire. Le 21 juin, le ministre serbe à Vienne prévient le
ministère des Affaires étrangères que son gouvernement a eu

vent d'un complot qui s'organise. L'avertissement est négligé.
Pourquoi?"
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Ja, warum? Weil der serbische Gesandte Jovanovie den
ôsterreichisch-ungarischen Minister des Auswârtigen, den Graîen
Leopold Berchtold keine wie immer geartete Warnung zukom-
men lieB, wie dieser in einer ausdriicklich zur Verôffentlichung
bestimmten Zuschrift an mich vom 9. Mai 1917 festgestellt hat.
Aber auch dem damaligen Minister Bilinski als Verwalter
Bosniens und der Herzegowina, ist durch Joza Jovanovic-Pignon
keinerlei Warnung zugekommen. Diese Tatsache hat nicht nur

Minister Bilinski in seinen nachgelassenen Memoiren konsta-
tiert, sondern auch der serbische Gesandte Jovanovie selbst in
einem Artikel des „Neuen Wiener Tagblattes" vom 28. Juni
1924, am zehnjahrigen Gedenktage des Attentates zugegeben.
Nur in vagen Redewendungen — auch darin stimmen die An-
gaben der beiden iiberein — hat Jovanovie auf mogliche Ge-
fahren hingewiesen, die den Erzherzog in der Armee drohen
konnten. Hat der serbische Gesandte Jovanovie— trotzdem er

angeblich eine telegraphische Weisung erhielt — sich seines
Auftrages entledigt? Das Vorhandensein einer telegraphischen
Weisung, und zwar eines Nachmittag am 18. Mai aus Belgrad
eingelangten chiffrier ten Télégrammes, hat der gewesene Vize-
konsul an der serbischen Gesandtschaft in j'ener Zeit, Herr

Ojoka Joksimovic, in einem Artikel der „Wiener Sonn- und

Montagszeitung" vom 23. Mai 1924 behauptet. 1st dieses Tele-

gramm also wirklich eingelangt, wie kam es dann, daB der
serbische Gesandte Joza Jovanovie nicht wegen seiner furcht-
baren Pflichtversaumnis bei seiner Riickkehr nach Belgrad bzw.
nach Nisch vom Ministerprâsidenten Pasic zur Rechenschaft
gezogen, sondern sofort als dessen Stellvertreter im Ministerium
des Auswartigen ernannt wurde? Moglich ist es freilich, daB
trotz der dezidierten Konstatierung des Vizekonsuls Joksimovic
der telegraphische Auftrag zu warnen von Belgrad nach Wien
dennoch nie ergangen ist, daB vielmehr mit der Publikation des

genannten Konsuls Vorgange zusammenhangen, die bisher noch
nicht erkennbar geworden sind. Die Telegrammsache bleibt bis
auf weiteres in intrigantes Dunkel gehiillt. Dagegen ist es be-
reits klar, daB das Kabinett Pasic mindestens vier Wochen friiher
von der durch den serbischen Generalstab geplanten Ermordung
des Erzherzogs benachrichtigt war, und zwar vor allem durch
seinen Spion in der Geheimorganisation der „Schwarzen Hand"
selbst, Milan Ziganovic, der eine Hauptrolle bei der Organi-
sierung des Attentates gespielt hat und der auch in der Folge
wtihrend des Krieges Spion und gelegentlicher Meineidszeuge
der serbischen Regierung blieb, die ihn spàter nach dem Salo-
niker ProzeB mit falschem PaB als Milan Danilovic nach
Amerika schickte. Erst als man sich dort die Anwesenheit dieses
Schuftes verbat, hat man ihn in der Nahe von Skopia (Uesktib)
angesiedelt. Eine weitere Mitteilung iiber das geplante Attentat
ist dem Ministerprâsidenten Pasic von dem damaligen russi-
schen Gesandten Hartwig zugegangen, der durch den russischen
Militârattaché Wassili Artamanow von dem Vorhaben der Nach-

richtenabteilung des serbischen Generalstabs Kenntnis erhielt.
Wassili Artamanow wurde, wie mehrere seiner Freunde, serbi-
sche Generalstabsoffiziere und Mitglieder der „Schwarzen Hand"

versichern, von dem Chef der Nachrichtenabteilung selbst von

seiner Absicht in Kenntnis gesetzt, mit dem Bemerken, daB er

das Attentat gegen den Erzherzog nur dann organisieren wolle,
wenn er GewiBheit erhielte, dafi RuBland in alien Fallen die

moglichen Folgen des Attentates von Serbien abzuwehren bereit
sei. Erst als diese Bereitwilligkeit nach Verlauf lângerer Zeit
vom russischen Militârattaché v ersichert worden war, gab
Oberstleutnant Dragutin Dimitrijevic den Befehl zur Durch-

fiïhrung des furchtbaren Planes. SchlieBlich muB der Minister-

prâsident auch von dem Chef des Generalstabs, dem Wojwoden
Radomir Putnik, von dem geplanten Attentate in Kenntnis ge-
setzt worden sein. Ganz gewiB ist dies auch von seiten des
Generalstabschefs gegentiber dem Thronfolgerregenten Alexan-

der, dem jetzigen Konig, geschehen, und zwar in einem jeden
Montag stattfindenden Rapport, durch welchen der General-
stabschef iiber aile Vorkomtnnisse von Wichtigkeit in der serbi-
schen Armee Bericht erstattete.

Aus alledem geht hervor, daB die Mitwisserschaft des
Kabinetts Pasic, und zwar aller seiner Mitglieder, einwandfrei

feststeht; ebenso wie die Mordanstiftung durch den serbischen
Generalstab. Aus alledem geht aber ebenfalls hervor, daB eine

wahrheitsgemâBe amtliche Warnung Serbiens nach Wien nicht

gesendet werden konnte. Die serbische Regierung kannte bereits
am 10. Oktober 1911, nach dem von ihr selbst publizierten Aus-

zug aus dem Tagebuch des im Saloniker Prozesse angeklagten
Oberstleutnants Velemir Venic die furchtbaren gegen Ôsterreich-

Ungarn gerichteten Satzungen der Geheimorganisation „Eini-
gung oder Tod". Aus der Broschiire des Stanoje Stanojevie
geht hervor, daB das Kabinett Pasic, um die verschiedenen or-

ganisierten Attentate aus dem serbischen Generalstab heraus,
genaue Kenntnis hatte. Professor Stanoje Stanojevie verschweigt
dabei freilich die Tatsache, daB ein beabsichtigtes Attentat auf
den Erzherzog-Thronfolger Franz Ferdinand schon im Jahre

1911 mit dem Gelde ausgefiihrt werden sollte, das Prinz Georg
Karageorgevic vom Belgrader Biichsenmacher Biichele vergeb-
lich zu erpressen versucht hatte.

Die groBe Bewegung, welche die ôffentliche Meinung in

England und Amerika infolge der eingesetzten Erforschung
der Ursachen, die zum Weltkrieg fiihrten, erfaBt hat, ist ein
hocherfreuliches Zeichen. Die ôffentliche Moral will sich nicht

lânger mehr durch Liigen und Vorspiegelungen der Belgrader Re-
gierungskreise am Gângelbande fiihren lassen. Klar und deut-
lich sieht sie bereits das an ihrem guten Glauben begangene
Verbrechen. Voile Aufklârung konnte am besten eine Wieder-
aufnahme und Revision des Saloniker Prozesses bringen, durch
den sich im Jahre 1917 das Kabinett Pasic und die serbische

Dynastie der Kronzeugen entledigte, die iiber die Teilnahme der

Dynastie und der Regierung an der Anstiftung des Attentates
von Sarajevo hâtten aussagen kônnen. Salvator

Das Attentat von Sarajevo und die

Kriegsschuldfrage.
Das Attentat von Sarajevo war die letzte groBe Aktion

der national-revolutionâren Bewegung in den siidslawischen
Lândern. Diese Bewegung entstand zuerst in Serbien, wo sie

gegen die tiirkische Feudalherrschaft kâmpfte. Sie breitete sich
nach der Okkupation von Serbien und Herzegowina auch auf

Ôsterreich-Ungarn aus, wo sie fiir die nationale Befreiung der

Serben eintrat. Sie umfaBte spâter sogar einige Kreise der

jiingeren und radikaleren kroatischen und slowenischen Intelli-

genz; diese erblickte ihre nationale Befreiung nur in einem
revolutionâren Kampfe gegen die alte Monarchie durch die

Unterstutzung Serbiens, das sie als den jugoslawischen Piémont
betrachtete. In Serbien selbst kâmpfte diese national-revolutionâre
Generation gegen die innere Reaktion. Das Attentat auf den

Kônig Alexander Obrenovic und die Kônigin Draga im Jahre
1903 und die Beseitigung der Dynastie Obrenovic war bereits
ihr Werk. Im Jahre 1911 fand diese Bewegung ihren organi-
satorischen Ausdruck in der Formierung des Geheimbundes
„Vereinigung oder Tod", das durch seine Macht einen ernsten
Faktor in Serbien selbst, als auch unter den unterdriickten siid-
slawischen Vôlkern in Ôsterreich darstellte. Diese Organisation,
die vom Leiter der Informationsabteilung bei dem serbischen
Generalstab Oberst Dragutin Dimitrijevic geleitet wurde, be-
saB einen groBen EinfluB in der Armee und in der Bevôlkerung
iiberhaupt. Sie begann mit einer lebhaften terroristischen Tâtig-
keit und organisierte mehrere Attentate in Bosnien und Kroatien
gegen ôsterreichische maBgebende Persônlichkeiten. Diese

Tâtigkeit wurde dann durch den Balkankrieg unterbrochen, um

nach diesem wieder aufgenommen zu werden. Es kam so zu

dem Attentat von Sarajevo, dem unmittelbar der Weltkrieg folgte.
Die Organisation, die sich schon damais zwar in der Opposition
zu der damaligen serbischen Regierung befand, beteiligte sich an

dem Kriege gegen Ôsterreich mit groBem Enthusiasmus. Sie ge-
riet jedoch bald wieder in einen schweren Konflikt mit der

Regierung und der Dynastie und erklârte sich als republikanisch.
Nach dem Zusammenbruch der serbischen Armee und der
Flucht durch Albanien bekam dieser Konflikt eine âuBerst zu-

gespitzte Form, die Organisation erachtete jedoch den Moment
nicht als geeignet, um in einen offenen Aufstand zu treten an-

gesichts der schweren Lage, in der sich Serbien damais befand.
Dies niitzte aber geschickt die Regierung aus und inszenierte
im Jahre 1916 den bekannten ProzeB von Saloniki, in welchem
der Oberst Dimitrijevic mit zwei anderen fiihrenden Mitgliedern
zum Tode und andere zu schweren Kerkerstrafen verurteilt
wurden. Somit wurde die Organisation zerschlagen. Nachher
spielte diese national-revolutionâre Generation als Ganzes keine
Rolle mehr im politischen Leben, da ihre geschichtliche Auf-
gabe vollendet war. Viele Teilnehmer an der Bewegung haben
sich nach links orientiert und kâmpfen heute in der kommunisti-
schen und anderen oppositionellen Bewegungen.

Ober die Organisierung des Attentates von Sarajevo
war bis in die letzten Jahre eigentlich sehr wenig in der Offent-
lichkeit bekannt. Nach 'den bisherigen offiziellen serbischen
Versionen handelte ees sich um eine durchaus „selbstândige"
Aktion einiger junger serbischer Studenten aus Bosnien und

Herzegovina, mit welcher weder die Regierung noch einzelne
militârische Kreise etwas zu tun hâtten. Die Regierung hâtte nur

die Stimmung zwischen der nationalistischen Jugend gekannt und
sie hâtte durch den damaligen Gesandten in Wien J. Jovanovie
die ôsterreichische Regierung darauf aufmerksam gemacht, an-

gesichts der Gefahren, denen der Thronfolger Franz Ferdinand

ausgesetzt sei, von den geplanten Manifestationen Abstand
zu nehihen. Angesichts dieser Version hat auch der Versailler

Friedensvertrag fiir Serbien jedwede Kriegsschuld in Abrede

gestellt, da es nicht gegen die Vorschriften des internationalen
Vôlkerrechtes gehandelt hâtte.
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Diese Version wurde aber nach der Herausgabe einer
Broschiire iiber „Die Ermordung des Erzherzogs Franz Fer-
dinand" voni serbischen Universitàtsproîessor Stanoje Stanojevic
ziemlich erschiittert. In dieser Broschiire wird von serbi-
scher Seite zum erstenmal festgestellt, daB das Attentat vom
Chef der „Vereinigung oder Tod", dem Oberst Dragutin Di-
mitrijevic, organisiert wurde. Einige Monate darauf erschien
in Belgrad aus der Feder des russischen konterrevolutionâren
Publizisten Ksjunin die Broschiire „Das Blut des Slawentums",
fiir welcher der ehemalige Innenminister und jetzige Parlaments-
président Ljuba Jovanovic ein Vorwort iiber das Attentat in
Sarajevo verfaBte. In diesem Vorwort heiBt es unter anderem:
„Ende Mai oder Anfang Juni 1914 hat Herr Nikola Pasic
den Mitgliedern seines damaligen Kabinetts mitgeteilt, daB
sich gewisse Leute vorbereiten, von Belgrad nach Sarajevo zu

reisen, um dort den Erzherzog Franz Ferdinand zu ermorden."
Diese jedenfalls unvorsichtige Erklarung Jovanovic' war es, die
den AtistoB zu der groBen Diskussion, die in den Kreisen der
internationalen Ôfîentlichkeit heute geîiihrt wird, gegeben hat.

Seitens der damaligen national-revolutionâren Kreise, die
am Attentat beteiligt waren, ist auch bis letzter Zeit nur

wenig unternommén worden, um das Attentat in ein richtiges
Licht zu stellen. Im Jahre 1915 verôffentlichte Leo Trotzki, der
mit einem der ideologisehen Fiihrer der serbischen Jugend-
generation, die im Auslande lebte, dem verstorbenen Wladimir
Gacinovic, in Verbindung stand, einen Aufsatz iiber das Atten-
tat von Sarajevo nach dessen Angaben, welche jedoch angesichts
der damais noch frischen Ereignisse nur ziemlich beschrânkt sein
konnten. Angesichts des zehnten Jahrestages des Kriegsausbruches
verôffentlichte das in Triest erscheinende slowenische kommu-
nistische Organ „Delo" auf Grund von Informationen eines Teil-
nehmers am Attentat einen Artikel dariiber, der aber angesichts
der lokalen Verbreitung des Blattes keinen Widerhall in der
breiten Ôfîentlichkeit fand. Erst der in der „La Fédération Bal-
kanique" erschienene Artikel „Die Geheimnisse der Belgrader
Kamarilla" hat einen groBen Widerhall in der internationalen
Ôfîentlichkeit gefunden angesichts der âuBerst wichtigen Ent-
hiillungen, die hier zum erstenmal verôffentlicht wurden.

Der Artikel geht vom Saloniki-ProzeB aus: „Die Saloniki-
Afîàre war nach dem Zusammenbruche Serbiens im Jahre 1915
die brennendste Krise der serbischen Monarchie. Diese entstand
schon 1914, als aile oppositionellen Parteien mit beinahe dem
ganzen Offizierskorps den schârfsten Kampf gegen das korrupte
System Nikola Pasic, das er im eroberten Mazedonien schranken-
los zur Geltung brachte, fiihrten. Der Kônig Peter versprach der
damaligen Opposition seinen wirksamtsen Beistand im Kampfe
gegen dieses Regime. Unter dem EinïluB des rusischen Gesandten
Hartwig blieb aber das Wort des Kônigs ein leeres Versprechen
und er muBte deswegen die Regentschaft seinem Sohne Alexan-
der ubergeben. Aus diesem Grunde erklârte sich die Gruppe
„Vereinigung oder Tod" als republikanisch... Im Zuge dieses
Kampfes, den die radikale Partei als Kampf um die Prioritàt
bezeichnete, geschah das Sarajevoer Attentat, das der Oberst
Apis (Dimitrijevic) organisiert und îinanziert hatte. .. Um das
Attentat von Sarajevo haben nach Aussagen des Apis und
zweier seiner Freunde der russische Militârattaché Atarmanoff,
der russische Gesandte Hartwig, der Ministerprasident Pasic
und der jetzige Kônig Alexander gewuBt." Der Autor schildert
die weiter folgenden Ereignisse und befaBt sich mit den Griin-
den des Saloniki-Prozesses. In erster Linie war dies ein An-
griff gegen die gesamte Organisation angesichts ihrer republi-kanischen Orientierung. Der zweite Grund hàngt aber mit dem
Attentat von Sarajevo zusammen: „Die Zentralmâchte fiihrten
Ende des Jahres 1916 eine Generaloffensive gegen die Entente-
staaten und man hat den Endsieg der Zentralmachte befiirchtet;
er (Pasic) fiihrte damais die geheimen Verhandlungen mit
Ôsterreich (Entdeckungen des Sixtus von Bourbon) und des-
wegen wollte man Apis ermorden, weil er Organisator und
Veranstalter des Attentats von Sarajevo und dessen Aus-
lieferung an Ôsterreich im Falle des Sieges sicher war. Uber den
ProzeB von Saloniki wurde schon 1917 eine Diskussion gefiihrt.Der englische Baïkanpublizist Scotus Viator (Seton Watson) be-
schuldigte die Behôrden, den ProzeB ungesetzmaBig gefiihrt zu

haben, worauf ihm Stojan Protic, der damalige Finanzminister
im Kabinett Pasic antwortete: „Es besteht eine schriftliche Ur-
kunde von Dimitrijevic, die seine Begnadigung ausschlieBt."
Dasselbe hat Protic auch spâter einmal in seinem Blatt „Radikal"
behauptet. Nun aber schreibt Nenadovic in seinem Artikel, daB
„diese schriftliche Urkunde die Erklàrung von Dimitrijevic ist,
daB er das Attentat von Sarajevo organisiert hat und daB diese
auch die Namen der Mitwisser enthâlt."

Diese Enthiillungen haben eine groBe Sensation hervor-
gerufen; zuerst wurden sie seitens der deutschen und ôsterrei-
chischen Publizisten aufgegriffen als ein Argument gegen die
Bestimmungen des Versailler Friedensvertrages beziiglich der
Schuld Deutschlands und Ôsterreichs an dem Ausbruch des

Weltkrieges. Aber auch in England und Amerika haben sie einegroBe Sensation hervorgerufen. Zuerst schrieb MiB Edith Durham
einen Artikel in der Revue „Foreign Affairs", wo sie einzelneTeile des Vorwortes von Ljuba Jovanovic und des Artikels vonNikola Nenadovic ausfuhrlich zitiert und auf Grund dessen dieMitschuld der damaligen serbischen Regierung am Ausbruchdes Krieges feststellt. Aber auch Seton Watson, der als ein Re-présentant der offiziellen englischen Balkanpolitik zu betrachtenist, hat diese Frage aufgegriffen. Er verôffentlichte einige Artikel
m der groBen englischen Presse, in denen er feststellt, daB die
Erklârungen von Ljuba Jovanovic fiir die serbische Regierungals auch fur die gesamte Entente schwer kompromittierend sind.Die Frage wurde auch durch die Initiative der Labouristen indas englische Unterhaus gebracht, welche in engen Beziehungenzu der Gruppe um MiB Durhan und dem Londoner Balkan-komitee um Mr. Buxton stehen. Lord Chamberlain suchte je-doch die Wichtigkeit der Erklârungen von Ljuba Jovanovic zu
vertuschen, indem er darauf hinwies, daB „die Erklârungen in
einem Bûche persônlicher Erinnerungen publiziert, zehn Jahrenach den Ereignissen, von sehr zweifelhafter Bedeutung" seien.
Weiter sagt er, daB „die Frage sich keinesfalls auf die Kriegs-schuld bezieht, welche nicht vom Attentat selbst herriihrt, son-
dern vielmehr von der Art und Weise, wie Ôsterreich und
Deutschland dieses Verbrechen ausgeniitzt haben, um den Krieg
zu beginnen."

In Jugoslawien selbst rief diese Kampagne eine groBeMiBstimmung hervor. Ljuba Jovanovic gab neue Erklârungen,in welchen er behauptet, daB sein Vorwort seitens MiB Durhan
in englischer Ubersetzung gefâlscht, seitens Seton Watson aber
miBverstanden sei. Er schrieb dann eine ganze Artikelserie, woer sich, die radikale Partei und die Regierung verteidigt, indem
er hinweist, daB sie stets gegen die individuellen Terrorakte
waren. Andere Artikel erschienen in dem radikalen Organ „Sa-
mouprava" und in anderen Regierungsblâttern, wo jedwedesMitwissen der damaligen Regierung an dem Attentat bestritten
wird. Es wird zugegeben, daB das Attentat von der „Vereinigungoder Tod" (Schwarze Hand) vorbereitet war, jedoch schon der
sogenannte Prioritâtskampf zwischen dieser und der Regierung,der damais wiitete, schlieBe jedes Mitwissen der Regierung aus.

(Es hat sich aber herausgestellt, daB es sich um eine indirekte
Benachrichtigung der damaligen Regierung handelte. Der
Prinzregent Alexander und die Regierung wurden iiber den
Attentatsplan durch den in den Reihen der Organisation tâtigen
Agent provocateur Ciganovié, weiter durch den russischen
Militârattaché Artamanoff und den Gesandten Hartwig, welche
Dimitrijevic und seinen Freunden die Unterstiitzung RuBlands
zusprachen, benachrichitigt.) Kennzeichnend ist jedoch, daB in
Jugoslawien die Enthiillungen des Nenadovic totgeschwiegen
wurden.

Der weitere Verlauf der Diskussion brachte neue Zu-
spitzungen herbei. Die Belgrader Regierung sah sich genôtigt,
bekanntzugeben, daB sie ein besonderes Blaubuch iiber diese
Frage herausgeben wird, welches iiber die Vorwiirfe, die seitens
der Entente der Belgrader Regierung gemacht werden, das Ver-
halten von Ljuba Jovanovic verteidigt. In der weiteren Diskussion
wurde seitens der englischen und deutschen Presse festgestellt,
daB die Gegenargumente der serbischen Regierungskreise nicht
im geringsten stichhâltig sind. Es wird auch gefordert, daB die
Belgrader Regierung auf die Enthiillungen des Nenadovic ant-
worten solle. Die englischen Regierungskreise sahen sich ge-
nôtigt, Seton Watson persônlich nach Jugoslawien zu entsenden,
um die Frage aufzuklâren. Er erklârte in einem Interview, daB
die Broschiire „Das Blut des Slawentums" bei alien Freunden
Serbiens in seinem Lande einen sehr unangenehmen Eindruck
gemacht hat und sie veranlaBte, sich zu verteidigen. „Wenn
wir geschwiegen hâtten," fâhrt er fort, „wiirden wir dadurch
zugeben, daB unsere Gegner ihre Behauptungen bewiesen hâtten
und daB Serbien wirklich schuldig ware." Im weiteren war der
Zweck seiner Mission, von der Belgrader Regierung eine Des-
avouierung der Erklârungen von Ljuba Jovanovic zu erlangen.
Dafur war es jedoch schon zu spât.

Die serbische Regierung scheint auch von der Herausgabe
eir.es diesbeziiglichen Blaubuches Abstand genommen zu haben,
da es ja nicht mehr môglich ist, sich durch die reine Vernei-
nung ihres Mitwissens an dem Attentat weiter zu verteidigen.
Allern Anscheine nach besteht in einigen Regierungskreisen die
Tendenz, eine andere Haltung einzunehmen. So verôffentlichte
in der Belgrader „Politika" der jugoslawische Gesandte in Berlin
einen anonymen Artikel, in welchem er zuerst iiber die ob-
jektiven Ursachen des Krieges schreibt, die weit tiefer liegen,
als im Attentat von Sarajevo. Er gibt zu, daB das Attentat mit
Mitwissen der damaligen serbischen Regierung erfolgt ist und
erklârt ihre Haltung als durchaus berechtigt vom Standpunkte
der nationalen Interessen und des Naturrechtes Serbiens. Jeden-
falls ist er der Meinung, daB dies gar nichts an den Versailler
Bestimmungen iiber die Kriegsschuld ândern kann. Voraus-
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sichtlich wird nun die serbische Regierung auch oîfiziell eine
-ahnliche Haltung einnehraen miïssen, da ihr kein anderer Aus-

weg mehr môglich ist.
Die Diskussion iiber die Kriegsschuldfrage hat auch

den zwischen den imperialistischen Staaten in Europa bestehen-
den Gegensâtzen neues Material hinzugeîiigt. Die englischen
Balkanpolitiker versuchen, daraus ein Mittel îiir die Verbreitung
des englischen Einflusses am Balkan zu machen. Die Kompro-
mittierung und Erschiitterung der Position der Belgrader Re-

gierung hâtte nàmlich den EinfluB Frankreichs, das sich eben
an diese stùtzt, schwâchen kônnen. Seitens der deutschen und
ôsterreichischen Regierungskreise wird der Versuch gemacht,
durch die Kompromittierung der Belgrader Regierung die

Kriegsschuld von sich abzuwâlzen und vielleicht eine Abânde-

rung des Versailler Vertrages zu erlangen. England ist natiirlich
an der Aufrechterhaltung der Versailler Bestimmungen inter-
essiert und das diesbeziigliche scheinbare Liebâugeln mit Deutsch-
land kann nur ein Manover in seinem Kampfe gegen den fran-

zôsischen Imperialismus um die Ûbermacht in Europa sein,
wie es schon mehrîach in seinem politischen Verhalten gegen-
iiber Deutschland der Fall gewesen ist. Wie 1914, scheint also

auch jetzt das Sarajevoer Attentat AnlaB zu neuen europâi-
schen Verwicklungen zu geben.

Die Kampagne, die seitens der ehemaligen national-re-
volutionâren Kreise geîiihrt wird, kann natiirlich mit den Be-

strebungen verschiedener imperialistischer Mâchte nicht identi-
fiziert werden. Sie haben die Absicht, gegen die heutige mon-

archistisch-militaristische serbische Diktatur in Jugoslawien und

gegen die Bestrebungen fremder imperialistischer Mâchte am

Balkan aufrichtig zu kâmpfen. Durch die Kompromittierung der

Rolle der Monarchie und der radikalen Regierung im ProzeB
von Saloniki wird ein neuer Boden îiir die Verbreitung der,
fôderalistischen und republikanischen Ideen in Serbien selbst

geschaffen. Die objektive und subjektive Lage im heutigen Jugo-

slawien bietet die notwendigen Voraussetzungen und Aussichten
auf Erfolg. Dessen sind sich auch die heutigen Machthaber in

Jugoslawien bewuBt und daîiir zeugen die in der letzten Zeit
neu einsetzenden Verîolgungen im Lande, als auch im Auslande.
Die Kampagne der jugoslawischen Regierung gegen Wien als

angebliches kommunistisches Zentrum ist in erster Linie mit
dieser Frage in Verbindung zu setzen, da in Wien nicht so sehr
die eigentlichen jugoslawischen Kommunisten bei der ôsterrei-
chischen Polizei denunziert werden, als vielmehr die sich um

die „Fédération Balkanique" gesammelten Emigrantenkreise aus

der friiheren national-revolutionâren Bewegung, die jedoch ver-

schiedenen linksgerichteten politischen Strômungen angehôren.
Damit in Verbindung steht auch die Internierung des Bruders
des Kônigs Prinz Georg Karadjordjevic, der in Beziehungen zu

den ehemaligen Mitgliedern der „Vereinigung oder Tod" stand,
wie auch die Verîolgungen anderer Kreise, die solche Be-

ziehungen hatten.

Die national-revolutionâre Vorkriegsgeneration, welche
mit groBem Enthusiosmus den Befreiungskampî fiihrte, hat die-
sen Kampf noch nicht beendet. Die Ziele, die sie sich gesetzt
hat, kônnen nur auf revolutionârem Wege durch einen Kampf
gegen das heutige reaktionâre Regime in Jugoslawien und in
den anderen Balkanstaaten erkâmpft werden. Die heute gefiihrte
Kampagne fur die Aufklârung der Ursachen des Sarajevoer
Attentats und îiir eine Revision des verbrecherischen Prozesses
von Saloniki kann den AnstoB zu einer neuen Gruppierung aller

ehemaligen aufrichtigen Nationalrevolutionâre auf einer neuen

politischen Plattform geben. Nur im Bunde mit den revolutio-
nâren Bewegungen der Balkanvôlker und im Kampfe fiir die

Schaffung einer îreien und republikanischen Balkanfôderation
kônnen die Ziele der vor dem Kriege gefiihrten Befreiungs-
bewegung der siidslawischen Vôlker erreicht werden.

V. Nikolic

Nous avons reçu de Genève du „Comité National Révolutionnaire
Albanais" la proclamation suivante:

Proclamation
Des siècles durant l'Albanie a subi l'exploitation d'une

caste féodale. Possédant les régions les plus fertiles du pays,
entourée de bandes armées, terrorisant le cultivateur appauvri
et asservi, cette caste a toujours été l'instrument des domina-
tions étrangères. Elle sut s'emparer du pouvoir et garder ses

privilèges, même après la constitution de l'Albanie en un Etat

indépendant. Essad Pacha Toptani était alors (1913-1920) le
chef de cette caste. Ahmed Bey Zogolli l'est actuellement.

Un premier effort sérieux, tendant à libérer le peuple
albanais de la tyrannie des féodaux, fut tenté en juin 1924. Le
mouvement populaire, appuyé par tous les éléments progrès-
sistes du pays, fut couronné d'un succès complet; il porta au

pouvoir un cabinet démocratique présidé par Mgr. Fan Noli.
N'eût été l'intervention armée de la Yougoslavie (dé-

cembre 1924), l'Albanie aurait été dotée de réformes décisives.
L'intervention étrangère, qui a rendu le pouvoir à Ahmed

Bey Zogolli, à ses amis féodaux et à leurs mercenaires, a été

présentée, dans certaine presse étrangère, comme une révolution

accomplie par les Albanais eux-mêmes.
Les faits sont autres. Cela n'a été qu'une invasion serbe,

rien qu'une invasion. Ahmed Bey Zogolli, réfugié en Yougo-
slavie lors du triomphe de la révolution de juin 1924, avait
obtenu de M. Pachitch les moyens nécessaires pour occuper
l'Albanie. 11 a pu, en territoire yougoslave, organiser et équiper
une armée d'invasion qui fut pourvue d'artillerie et de mitrail-
leuses par le gouvernement de Belgrade, et dont les effectifs
de mercenaires furent complétés par des troupes régulières
serbes et encadrés par des officiers serbes et russes de l'an-

cienne armée de Wrangel. Des soldats yougoslaves, avec deux

canons, sept mitrailleuses et de nombreux attelages, furent cap-
turés à Krouma par l'armée nationale, au cours des premiers
combats. Un bateau, chargé de munitions de provenance yougo-
slave, bateau dont le capitaine était porteur d'instructions signées
du commandant de la garnison serbe de Podgoritza, fut égale-
ment capturé sur le lac de Scutari. Les officiers et les artilleurs

serbes et wrangelistes, commandant l'armée d'invasion, sont

encore, à l'heure actuelle, dans la capitale même de l'Albanie,
au nombre d'une soixantaine. Fait plus grave encore: les trou-

pes régulières yougoslaves de Prizren et de Dibra prirent une
part directe aux premiers combats.

M. Pachitch a ainsi réalisé son rêve. Il a transformé la

libre Albanie en une province yougoslave, dont Ahmed Bey
Zogolli est, avec le titre dérisoire de „Président de la Répu-
blique", le Préfet aux ordres de Belgrade. M. Pachitch et son

Préfet d'Albanie, Ahmed Bey Zogolli, ont beau les nier: ces

faits sont connus de tous les correspondants de la presse étran-

gère. Ahmed Bey Zogolli a donné aux représentants diplomati-
ques de l'Albanie à l'étranger l'ordre de démentir la vérité.
Mais ceux-ci, pour toute réponse, donnèrent leur démission
plutôt que d'accomplir une pareille forfaiture. Ces faits ont été
aussi constatés sur place par les représentants diplomatiques
des puissances en Albanie; les gouvernements des principaux
pays d'Europe en sont donc informés.

D'autre part, les grandes puissances ainsi que la Société
des Nations ont été tenues régulièrement au courant des évène-
ments par les notes du Gouvernement national. Les grandes
puissances ont opposé au Gouvernement légitime de l'Albanie
un silence obstiné. Elles n'ont aucunement tenté d'empêcher
l'invasion de ce pays, invasion qui constitue pourtant une vio-
lation inqualifiable du droit international. En contradiction avec

ses statuts et sa mission, la Société des Nations, dont l'Albanie
fait partie, est demeuré passive et indifférente.

Le représentant de la Grande-Bretagne à Tirana, M. Eyres,
n'avait rien négligé autrefois pour empêcher la chute d'Ahmed

Bey Zogolli; il a tout fait pour assurer son retour au pouvoir.
Ce diplomate avait ses raisons: quelques jours après l'entrée

triomphale des bandes mercenaires dans la capitale albanaise,
la Compagnie anglo-persanne obtenait le monopole de l'exploi-
tation des zones pétrolifères de l'Albanie, malgré les offres

beaucoup plus avantageuses faites par la Standart Oil C2 et

par la Sinclair Oil.
Les intrigues de M. Eyres tendaient également à nuire

aux bonnes relations de l'Albanie avec l'étranger: ses promesses
et ses exigences amenèrent le Gouvernement albanais, mû par
l'espoir d'éviter au pays l'occupation yougoslave, à inviter la

Mission Soviètiste à quitter le pays.
Le régime actuellement institué en Albanie est celui de

l'occupation d'un pays ennemi par une armée d'invasion. L'ar-
mée et la gendarmerie albanaises ne sauraient en effet inspirer
confiance à Ahmed Bey Zogolli. Des mercenaires et des bandes
terroristes remplacent les forces publiques régulières du pays.

Le jeune homme que M. Nicolas Pachitch a fait nommer
Ministre de l'Intérieur en Albanie est un sujet yougoslave; il

était auparavant Maire de la ville de Djakowo, en Yougoslavie.
Un de ses frères, capitaine en activité dans l'armée yougoslave,
ancien aide de camp du roi des Serbes, Croates et Slovènes,
commande la garde personnelle d'Ahmed Bey Zogolli. Un autre

est Préfet de Krouma. Un certain Tafe Kasiu, major yougo-
slave, exerce un pouvoir absolu dans la province de Valona.

Le profond mépris professé pour les intérêts véritables
de l'Albanie, par les nouveaux maîtres du pays, est tel qu'Ahmed
Bey Zogolli a consenti une première cession territoriale à la

Yougoslavie. Il paie ses maîtres! Et pour les payer, il tranche
dans la chair vive de son pays: le territoire de Saint-Naoum,
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sur lequel la Société des Nations avait reconnu les droits de
l'Albanie, vient d'être cédé à la Yougoslavie.

Les garnisons de la capitale et celles de toutes les villes
de l'Albanie sont commandées par des officiers yougoslaves
ou par ceux de l'ancienne armée contre-révolutionnaire russe
de Wrangel. Presque tous les officiers de l'armée et de la gen-
darmerie nationales albanaises ont été licenciés ou mis dans
la nécessité de quitter le pays. Tous les héros de l'indépendance
albanaise sont en exil, en prison ou assassinés. Toutes les as-

sociations ont été dissoutes, jusque et y compris celles de bien-
faisance des femmes albanaises. Tous les journaux ont sus-

pendu leur publication; la plupart des journalistes ont été
assassinés, emprisonnés ou expulsés. Les trois qnarts du corps
des fonctionnaires et du personnel enseignant de l'Etat alba-
nais ont été destitués ou révoqués, cédant la place à des hom-
mes à tout faire, souvent illettrés ou tarés, et à des agents
serbes. Une prétendue Assemblée Constituante dépourvue de
toute compétence, a distribué des concessions scandaleuses à
des capitalistes étrangers. Les assassinats politiques des patrio-
tes albanais se multiplient, même sur le territoire étranger. Les
balles des assassins sont venues frapper M. Gurakuqui, ministre
des finances du Cabinet de Mgr. Fan Noli, dans l'exil, à Bari,
en territoire italien. Le nouveau Consul d'Albanie à Bari, nommé
par le gouvernement actuel, fut le principal organisateur de cet
affreux assassinat; après avoir échappé aux conséquences judi-
ciaires de son acte criminel en s'embarquant à la hâte et clan-
destinement pour l'Albanie, il vient d'être promu au Consulat
de Vienne, peut-être avec un mandat semblable à celui qu'il a

accompli en Italie.
Les tribunaux ne fonctionnent plus en Albanie. Les fi-

nances de l'Etat sont au pillage; les fonds publics servent à
l'entretien des bandes armées, des espions, des assassins aux

gages d'Ahmed Bey Zogolli. Ce Préfet yougoslave lui-même,
décoré du sous-titre de Président de la République, campe à
Tirana comme s'il était en pays ennemi, n'osant jamais sortir
de sa retraite transformée en forteresse.

On ne peut décrire l'exaspération que fait naître dans le
pays ce régime de terreur, plus cruel que toutes les domina-
tions étrangères que l'Albanie ait eu à subir dépuis des siècles.
Le peuple albanais, on n'en peut douter, secouera le joug de
M. Pachitch et saura recouvrer une indépendance acquise au

prix d'efforts héroïques.
Le programme de son émancipation groupe déjà, autour

du Comité National Révolutionnaire, qui vient de se former,
tout ce que la nation albanaise a d'éléments sains et généreux;
les masses laborieuses des villes et des campagnes, la jeunesse
patriote, les intellectuels, les milieux sincèrement épris de- pro-
grès. Ce programme tient en peu de mots:

1° Libération de l'Albanie de la tyrannie d'Ahmed Bey
Zogolli et de ses amis féodaux, instruments de l'étranger.

2° Rétablissement d'un régime vraiment républicain.
3° Réforme agraire dans l'intérêt des populations labo-

rieuses.
4° Revendication des frontières éthniques de l'Albanie.
Dâns ses pénibles luttes pour l'émancipation politique,

économique et sociale, le peuple albanais est convaincu d'avoir
les sympathies de tout le monde civilisé.

Genève, le 5 Mai 1925.
Le Comité National

Révolutionnaire Albanais

Die Tragôdie des „tolien Prinzen"
Warum Prinz Georg Karageorgevic irrsinnig erklârt wurde

Wie zu Zeiten der Obrenovice, gibt es wieder einen euro-

pâischen Hofskandal, dessen Schauplatz das Kônigspalais in

Belgrad ist. Prinz Georg Karageorgevic, der seit jeher das
enfant terrible in der Dynastie Karageorgevic wâr, ist iiber An-
trag der seijbischen Regierung geisteskrank erklârt worden.
Auf Grund dieser nur von serbischen Àrzten vorgenommenen
Konstatierung ist dann Prinz Georg Karageorgevic entmiïndigt,
unter. die Kuratel des Konigs Alexander, seines erbitterten
Feindes, gestellt und in dem Jagdschlosse Bellye interniert wor-
den. Bellye liegt in jenem Zwickel des Baranyaer Komitates,
der durch die Grenzfiihrung nach dem Frieden von GroB-
Trianon von Ungarn abgetrennt und dem jugoslawischen Staate
zugeteilt worden ist. Mitten in sumpfigen Auen und riesigen
Wâldern, nahe dem Zusammenflusse der Drau in die Donau
gelegen, war Bellye in der Zeit, als es noch dem Erzherzog
Friedrich gehôrte, als JagdschloB beruhmt, weil in den um-

liegenden Wâldern die stattlichsten Hirsché Ungarns gehegt
wurden. Trotz der nahen Grenze ist jedes Entrinnen aus diesem
Schlosse unmoglich, weil lângs der Landesgrenze groBe Truppen-
rnassen gelagert sind. Hier wird bis auf weiteres der ungliick-
liche Karageorgevic ein Leben als Gefangener fristen, dem der

impulsive junge Mann friiher oder spâter durch Selbstmord ein
Ende machen diïrfte, wozu man ihm von seiten seiner Feinde
sicher jede Gelegenheit bieten wird.

Der abenteuerliche Lebensroman des Prinzen Georgscheint zu Ende zu sein. Von Jugend auf beschàftigten seine
verschiedenen Affàren die Ôffentlichkeit, zumal .die serbischen'
Regierungskreise selbst, ganz im Gegensatze zu ihrer sonstïgen
Ubung, die gelegentlichen Jugendstreiche des Prinzen durch ihre
publizistischen Handlanger zu groBen Hofskandalen aufbausch-
ten. Prinz Georg war nâmlich nach der Thronbesteigung seines
Vaters der gefeierte Liebling jener Verschworeroffiziere ge-
worden, die durch die Ermordung des Konigs Alexander Obre-
novic die Karageorgevic auf den serbischen Thron brachten.
Der junge Prinz teilte bald die Geringschâtzung dieses Offiziers-
kreises gegeniiber den leitenden Persônlichkeiten der radikalen
Partei in Serbien. Er erblickte im serbischen Offizierskorps die
wahren Fiihrer der Nation, in den Parlamentariern dagegenParasiten und NutznieBer der nationalen Sache. Mit seinem iiber -

legten, jiïngeren Bruder Alexander lebte er in kaum verhullter
Disharmonie. Schon wâhrend ihrer Jiinglingszeit kam es zwi-
schen den Briidern zu stiirmischen Auftritten im Konak. Aus
alien seinen Neigungen und Abneigungen machte der Prinz
Georg kein Hehl. Er war von einer verbliiffenden Aufrichtigkeitund Freimiitigkeit, die ihm in einem Klatschnest wie Belgrad
zum Verhàngnis wurde. Die mit ihm befreundeten jungenOffiziere zogen ihn in die geheimen groBserbischen Organisatio-
nen, welche durch Attentate und Bandenpolitik die groBserbi-schen Ideale zu erkâmpîen hofften. Der erste Gewaltakt der ge-heimen Organisation im „Slovenski jug" sollte die Ermordungdes Fursten Nikola von Montenegro und seiner Sôhne anlâBlich
der Erofînung der ersten montenegrinischen Skupschtina sein.
Uber Empfehlung des Prinzen Georg lieferte das Staatsarsenal
von Kragujevac die dafiir benotigten Bomben und Explosivstoffe.Der dem montenegrinischen Fiirstenhause drohende Anschlagwurde jedoch bis in aile Einzelheiten dem Fursten Nikita ver-
raten, dem Prinz Alexander Karageorgevic selbst eine War-
nung zugehen lieB. Uber diese Teilnahme an dem Komplotteder groBserbischen Verschwôrer des „Slovenski jug" war man
am russischen Hofe entriistet. Die radikale Partei in Serbien
beniitzte diese Sachlage, um sich des Prinzen als Thronfolgerim psychologischen Moment zu entledigen. Wâhrend der An-
nexionskrise stand Prinz Georg an der Spitze der groBserbischen
Kreise, welche den Bandenkrieg gegen Ôsterreich forderten. Da
schlugen ihm die Minister Dr. Milovanovic und Pasic vor,
nach RuBland zu reisen und die Hilfe des Kaisers Nikolaus
gegen Ôsterreich-Ungarn anzurufen. Prinz Georg ging in die
Falle. Der Zar empfing den uniiberlegten jungen Mann nicht
als Kronprinzen, sondern nur als Grafen von Otaschatz in
Privataudienz. Er gab ihm eigenhàndig einen minderwertigenOrden, den der Prinz anzunehmen gezwungen war. Damit war
er als Thronfolger fiir Serbien erledigt. Ein aufsehenerregender
Zwischenfall, der Tod seines an einem Bruche leidenden
Dieners, infolge eines FuBtrittes, den ihm der Prinz beim
Stiefelausziehen gegeben hatte, wurde zum Vorwande genom-
men, um seine Verzichtleistung auf die Thronfolge zu erzwin-
gen. Sein Vater. Kônig Peter, hâtte dem Drângen der radika-
len Regierung keineswegs nachgegeben, wenn diese nicht vom
russischen Gesandten energisch sekundiert worden wâre. Prinz
Alexander wurde Thronfolger; Prinz Georg, der sich von ihm
verdrângt sah, haBte ihn von nun an ebenso wie jener ihn
fiirchtete. Im Balkankriege kàmpîte Prinz Georg an der Front.
Im Kriege gegen Ôsterreich-Ungarn fiihrte er am Cer sein
Bataillon im Sturme gegen die osterreichischen Truppen und
wurde schwer verwundet von dem Schlachtfeld getragen. Sol-
daten und Offiziere jubelten ihm zu und die in der serbischen
Armee zahlereichen Heldensânger (Guslaren) feierten den Prinzen
Georg in ihren Liedern als den richtigen Nachkommen seines
Ahhherren, des Haiduken Kara Georg.

Von seinen Wunden geheilt, verlangte Prinz Georg ver-

geblich, wieder ein Kommando an der Front zu bekommen. Be-
sorgt wegen seiner groBen Volkstiimlichkeit hielten ihm von
nun an der Kônig und die Regierung von den kâmpfenden
Truppen fern. Kurz vor Ausbruch des Weltkrieges war es
zwischen den ehemaligen Verschwôreroffizieren, jetzt Mitglie-
dern der Offiziersvereinigung „Schwarze Hand", und der Dy-
nastie zu einer vollstândigen Erkaltung der beiderseitigen Be-
ziehungen gekommen. Trotzdem blieb Prinz Georg, wenn auch
kein Mitglied!, so doch ein Freund der Offiziere von der
„Schwarzen Hand". Kônig Peter, der auf die Ausiibung der
Herrscherrechte zugunsten des Thronfolgers verzichtet hatte,
sas kummervoll, wie Prinz Georg von seinem regierenden
Bruder in seinen Rechten als Mitglied der Dynastie Karageor-
gevic verkiirzt wurde. Er trôstete ihn, daB er ihn testamenta-
risch zum Universalerben seines auf mehr als sieben Millionen
Goldfranks bestehenden Vermôgens einsetzen werde. Als Kônig
Peter starb, verweigerte der nunmehr Kônig gewordene Alex-
ander die Erofînung dés vorgefundenen Testamentes. Prinz
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Georg muBte dieselbe erst durch einen.ProzeB erzwingen. Unter
dem Drucke der ôfîentlichen Meinung wurde das Testament er-

offnet, in welchem jedoch die drei Kinder des Erblassers zu

gleichen Teilen als Erben eingesetzt waren. Kônig Alexander sah
sich genotigt, mit seinem Bruder einen Vergîeich einzugehen.
Auch die kegierung verfiigte, daB dem Prinzen Georg die seît
Jahren riickstândige Apanage auszuzahlen sei. Dagegen muBte
Prinz Georg einwilligen, den grôBtén Teil des Jahres im Aus-
lande zuzubringen. In der Armee erhielt er kein Kommando
mehr. Unter dem Einflusse der den ProzeB von Saloniki iiber-
lebenden, gemaBregelten Oîîiziere der „Schwarzen Hand" wurde
Prinz Georg Republikaner und ein Anhânger des îreien Selbst-
bestimmungsrechtes aller siidslawischen Volksstamme in einem
îôderativen Staate. Dadurch kam er natiirlich neuerlich in noch
schàrferen Gegensatz zu seinem Bruder, dem Konig. Dieser
schrankte ihm die vertragsmâBig vereinbarten Beziige neuerlich
ein, weil er fiirchtete, daB sie Georg Karageorgevic der re-

publikanischen Bewegung in Jugoslawien wie zur Zeit des
„Slovenski jug" wieder zur Verfiigung stellen kônnte. Prinz
Georg scheint tatsachlich ahnliche politische Absichten gehabt
zu haben. Er verfaBte in Paris seine Memoiren, die eigentlich
ein furehtbarer Spiegel der Taten seiner Familie sind. Trotzdem
hatte er den tollkiihnen Mut, getrieben von Heimweh, das ihn
erfaBt hatte, nach Belgrad zuriickzugehen. Hier lieB er den
GruB des Generals Peter Zivkovic, des Chefs der kôniglichen
Leibgarde und Vorsitzenden der Offiziersvereinigung „WeiBe
Hand", unerwidert. General Zivkovic stellte ihn deshalb zur
Rede. Prinz Georg antwortete jedoch mit einer Gebarde, die
Zivkovic sofort verstand. Er ging zum Konig, dessen erklârter

Sarajevski atentat i pitanje ratne

odgovornosti
Sarajevski atentat bila je posljednja velika akcija nacio-

nalno-revolucionarnog pokreta u jugoslavenskim zemljama. Taj
pokret poôeo je najprije u Srbiji, gdje se je borio protivu turskoga
îeudalnoga gospodstva. Poslije okupacije Bosne i Hercegovine
rasirio se je taj pokret i po Austro-Ugarskoj, gdje se traziîo
nacionalno oslobodjenje Srba. On je osvojio poslije i neke mladje
krugove i radikalne hrvatske i slovenaéke inteligencije; ova je
gledala svoje nacionalno oslobodjenje, u revolucionarnoj borbi
protivu stare monarhije i trazila pomoc Srbije, koju je drzala
jugoslavenskim Pijemontom. U samoj Srbiji borila se je ova

nacionalno-revolucionarna generacija protiv unutarnje reakcije.
Njezino je, djelo atentat na kralja Obrenovica i kraljicu
Dragu 1903 i svrgnuce dinastije Obrenovica. Godine 1911
taj pokret nalazi svoj organizatorski izrazaj u mocnom savezu

„Ujedinjenje ili Smrt". Taj savez predstavljao je u

Srbiji samoj kao sto i medju potlacenim jugoslavenskim naro-

dima u Austriji ozbiljan politièki faktor. Ova organizacija
koju je vodio nacelnik informativnog odijeljenja srpskog gene-
ralnog staba pukovnik Dragutin Dimitri evic, imala je
neobican upliv na vojsku i na pucanstvo uopce. Ova je pocela
zivom teroristickom akcijom, organizovala je nekoliko atentata
na vazne austrijske politicke licnosti "u Bosni i Hrvatskoj. Ta je
akcija zastala za vrijeme balkanskoga rata, da poslije rata jos
èivlje zapoéne. Tako je doèlo do sarajevskog atentata i do svijet-
skoga rata. Organizacija je sudjelovala u ratu protiv Austrije
sa velikim odusevljenjem, i ako se vec tada nalazila u opoziciji
protivu tadasnje srpske vlade. Doskora zapada ponovno u sukob
sa vladom i dinastijom i proglasi se republikanskom.

Poslije sloma srpske vojske i bijega kroz Albaniju za-

ostrio se je taj sukob neobicno. Radi teskoga polozaja Srbije
nije organizacija smatrala taj cas podesnim, da stupi u otvoreni
ustanak. To je zgodno izrabila vlada i ona je inscenirala 1916

god. solunski procès, u kojem osudise pukovnika Dimitri j e-
v i c a i jos dvojicu vodja na smrt, a ostale na tesku robiju.
Time je bila razrusena ta mocna organizacija i ona kao cjelina
nema viâe nikakove va2ne uloge u politiékom zivotu, jer je oba-
vila svoju istorijsku zadacu. Mnogi se clanovi toga pokreta
orientirase na lijevo i danas se bore u komunistickom pokretu
ili se nalaze u redovima ostale opozicije.

O organizovanju sarajevskoga atentata bilo je zapravo
sve do uposlijednje doba veoma malo poznato u javnosti. Po

zvanicnoj srpskoj verziji radilo se tu o nekoj potpuno „samo-
stalnoj" akciji srpskih omladinaca iz Bosne i Hercegovine, s ko-

join akcijom niti srpska vlada, niti srpski vojnicki krugovi ne-

maju niàta zajedniékoga. Vlada je jasno poznavala tadasnje
raspolozenje medju srpskom omladinom i ona je preko svog

poslanika u Becu J. Jovanovica upozorila austrijsku vladu

kojoj se pogibeljî izlaZe nasljednik prijestolja Franjo Ferdi-
n a n d i zel'ila, da se odustane od namjeravanih manifestacija u

Bosni. Na temelju te verzije i ugovor o miru u Versaillesu zani-

Liebling er seit Jahren war, und forderte Satisfaktion. Im Namen
des Kônigs schrieb dessen Adjutant, General Hadzic, an den
Prinzen Georg einen strengen Verweis mit beleidigenden Aus-
driicken. Gleichzeitig kam dem Prinzen zu Ohren, "daB General
Zivkovic — wie er dies seinerzeit auch gegeniiber seinem alten
Rivalen, dem Obersten Dragutin Dimitrijevic, getan hatte —

Morder zu dingen im Begriffe sei, die Georg Karageorgevic
beseitigen sollten. Prinz Georg fliichtete sich in das Haus des
Obersten Mihailo Andjelkovic, eines Mitgliedes der ,,Schwarzen
Hand", und bat ihn urn ein Asyl gegen die Umtriebe der
Belgrader Hofkamarilla. Dies veranlaBte den Konig Alexander,
gegen seinen Bruder vorzugehen. Ministerpràsident Nikola
Pasic entschloB sich nur schwer dazu, den Prinzen Georg Kara-
georgevic als geistesgestôrt erklâren zu lassen und zu ent-
miindigen. Er furchtete mit Recht, daB dadurch die dynastische
Sache in Serbien weiteren Schaden erleiden werde. Nachdem
man sich des Prinzen mit Brachialgewalt bemàchtigt hatte,
wurden Hausdurchsuchungen bei alien Persënlichkeiten in Bel-
grad angeordnet, mit welchen Prinz Georg in Verkehr gestanden
war. Tagelang wurden die Schriften und Biicher des Chefs der
republikanischen Partei in Serbien, des Universitàtsproîessors
Jascha Prodanovic, durchstôbert. Auch in den Wohnungen der
Bruder Mihailo und Weljo Andjelkovic wurden Hausdurch-
suchungen angeordnet. Die Memoiren des Prinzen Georg Ka-
rageorgevic wurden bei ihnen jedoch nicht vorgefunden. Die
Broschiire, in franzôsischer und serbischer Sprache verfaBt, be-
findet sich im Auslande und wird demnachst verôffentlicht
werden.

A-d

jekao je potpuno svaku odgovornost za rat, poste» nije radila
protivu propisa medjunarodnog prava.

No ta se verzija priliéno uskoleba poslije brosure srp-
skog univerzitetskog profesora Stanoja Stanojevica
„Umorstvo nadvojvode Fran je Ferdinand a". U
toj se broâuri priznaje po prvi puta sluzbeno sa srpske strane,
da je sef saveza „Ujedinjenje ili Smrt" pukovnik Dragutin
Dimitrijevic organizovao atentat u Sarajevu. Nekoliko
mjeseci poslije toga izadje u Beogradu brosura „K r v s 1 a-
v e n s t v a" iz pera ruskog reakcionarnog publiciste K s j u -

n i n a, za koju je napisao predgovor o sarajevskom atentatu
bivsi ministar unutraènjih djela i sadasnji predsjednik skup-
stine Ljuba Jovanovic U torn predgovoru kaze se medju
ostalim: „Koncem maja ili procetkom Juna 1914 saopcio je gos-
podin Nikola Pasic clanovima svog kabineta, da se spre-
maju neki ljudi poci iz Beograda u Sarajevo i tamo ubiti nad-
vojvodu Franju Ferdinand a". Ta svakako neoprezna iz-
java Ljube Jovanovica potakla je sveopcu diskusiju, koja
se sada vodi o torn pitanju u internacionalnom svijetu.

Tadanji nacionalno-revolucionarni krugovi, koji sudjelo-
vase kod atentata ne ucinise do sada nista, da unesu vise svijetla
u sarajevski atentat. Godine 1915 objelodani Lav Trocki je-
dan clanak o sarajevskom atentatu po podacima, koje mu je
dao pokojni Vlada Gacinovic jedan od ideoloàkih vodja
srpske omladine, koji je tada zivio u inozemstvu i stajao je u

doticaju sa Trocki m. Prigodom desetogodiènjice rata objelo-
danilo je slovensko glasilo ;,Delo" u Trstu clanak o tome po
podacima jednog od sudionika kod atentata. Clanak nije mogao
naci odjeka u javnosti radi samo lokalne rasprostranjenosti
toga lista. Istom élanak „T a j n e b e o g r a d s k e k a m a r i 1 e"
u beékom éasopisu ,,La Fédération Balkanique" na-

sao je odziv u âiroj javnosti radi veoma vaznih otkrica, koja
se po prvi puta tu iznose.

Clanak poôinje sa solunskim procesom: „Solunska afera
bila je nakon sloma Srbije 1915 najveca kriza srpske monarhije.
Ta je nastala vec 1914. god. kad sve opozicionalne stranke sa go-
tovo cijelim oficirskim zborom zapocese najzesci boj protivu
korupcionoga rezima. Kralj Petar obecao je tadasnjoj opo-
ziciji svoju pomoc protiv ovog rezima, pod uplivom ruskog pos-
lanika H a r t v i g a ostala je kraljeva rijec puko obecanje i on

predade stoga regentstvo svome sinu Alexandru. S tog raz-

loga proglasi se „U j e d i n j e n j e ili Smrt" republikanskom.
U toku ove borbe, koju radikalna partija naziva „b o r b a o

p r i o r i t e t u" dogodi se sarajevski atentat, kojega je organi-
zovao i financirao pukovnik Dimitrijevic-Apis. Za

sarajevski atentat znao je po izjavama Apisa i dvojice njegovih
prijatelja ruski vojni ataché Artamanov, ruski poslanik
Hartvig, ministar predsjednik Pasic i sadaânji kralj Aie-
xanda r. Autor crta daljnje dogadjaje i bavi se potanje^ uzro-
cima solunskog procesa. U prvom redu bio je to napadaj na

citavu opoziciju radi njene republikanske orientacije. Drugi
razlog stoji u vezi sa sarajevskim atentatom: „Centralne vlasti

produzese koncem^ 1916 sveopci napadaj na drzave Entente i
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bojalo se konaéne pobjede centralnih sila. (Paèié je vodio tada
tajne pregovore sa Austrijom — Otkrica Sixta Bur-
bonskoga —) i stoga je trebalo smaknuti A p i s a, jer je 011

organizovao i priredio sarajevski atentat i u slucaju pobjedebilo bi njegovo izrucenje Austriji potpuno sigurno. Vec 1917
vodila se se je diskusija o solunskom procesu. Engleski publi-cista Skotus Viator (Seton Watson) okrivio je vlasti,da su nezakonito vodile procès, na sto mu je odgovorio S t o j a nP r o t i c tadasnji ministar financija u kabinetu Pasica: „Po-stoji pismeni dokumenat D i m i t r i j e v i c a, koji iskljuéujenjegovo pomilovanje. To je isto ustvrdio kasnije Protic u svom
listu „R a d i k a 1". Sada pise Nenadovic u svome clanku
„taj pismeni dokumenat jest izjava D i m i t r i j e v i c a, da je
on organizovao sarajevski atentat i ta izjava sadr2i i mena Ijudikoji su znali za atentat."

Ta otkrica izazvase ogromnu senzaciju, najprije medjunjemackim i austriskim publicistima, koji tu nadjose nove doka-
ze proti odredaba ugovora mira u Versaillesu o odgo-vornosti Njemacke i Austrije za buknuce rata. Zatim je MissEdith Durhan u èasopisu „Foreign Affaire" objavila ôla-
nak, u kojemu ;iscrpno^citira pojedine dijelove iz predgovoraL jube Jovanovica i clanak Nikole Nenadovica i
utvrdjuje krivnju tadasnje srpske vlade na buknucu rata. I
Seton je Watson, koji-je poznat kao oficielni reprezentant
Engleske balkanske politike, potakao ponovno isto pitanje. On
je objelodanio u velikoj engleskoj stampi o tomu nekoliko cla-
naka i ustvrdio, da izjave Ljube Jovanovica tesko kom-
promituju srpsku vladu kao i- cijelu Ententu. Isto je pitanjedoneèeno i u donjoj engleskoj kuéi inicijativom Labour
Party, koja stoji u tijesnoj vezi sa Miss Durhanovom i
sa balkanskim komitetom Mr. Buxtonovim. Lord Cham-
b e r 1 a i n pokusao je oslabiti vaznost izjava Ljube J o v a-

novica, time sto je izjavio, da „i z j a v e u k n j i z i lie-nih uspomena — izdanih deset godina nakon
d o g a d j a j a veoma su sumnjive vaznost i".

„Nije pitanje o ratnoj odgovornosti — kaze isti dalje —

i to ne potice od atentata, nego od nacina, kako Austrija i Nje-macka izrabise taj zlocin, da zapoenu rat."
U Jugoslaviji prouzrokova ova novinska borba veliko ne-

godovanje. Ljuba Jovanovic je izjavio, da je njegov pred-
ovor Miss Durhan krivo razumila u engleskom prevodu, a
eton Watson ga krivo razumio. On je zatim napisao citav

niz élanaka, u kojima on brani sebe, râdikalnu partiju i vladu
i naglasuje da su oni uvijek bili proti pojedinacnih teroristickih
akcija.

Drugi clanci izadjose u vladinom glasilu „S a m o u-

p r a v a" i ostalim vladinim novinama, gdje se pobija i odbija
svako znanje za atentat u Sarajevu. Priznaje se da je atentat bio
pripravljen od odruzenja „U j e d i n j e n j e i 1 i S m r t" ali tako
zvana borba o prioritetu, koja je tako bjesnila izmedju vlade i
udruzenja — iskljucuje svaku moguenost saznanja za atentat.
Medjutim se ispostavilo, da se je radilo o indirektnom izvjes-
éivanju tadaènje vlade.

Regenta Alexandra i vladu izvjeâéivao je agent
provokator C i g a n o v i c, koji je bio u redovima organi-
zacije, zatim ruski vojni ataché Artamanov i ruski poslanikH a r t v i g, koji obecase Dimitrijevicu i njegovim, pri-
jateljima potporu Rusije. Karakteristicno je da su otkrica N e -

nadovica bila u Jugoslaviji potpuno presucena.
Daljnja diskusija donijela je nova zaoàtrenja. Beogradskavlada bila je prisiljena, da izjavi, da ce ona izdati „M o d r u

K n j i g u" o torn pitanju, sto opet dokazuje, da su vlasti entente
predbacivale beogradskoj vladi ponaâanje Ljube Jovano-
v i é a. U daljnjoj diskusiji utvrdjuje engleska i njemaôkaâtampa da su protiargumenti srpske vlade — veoma labavi.
Tra£i se, da beogradska vlada odgovori na otkrica Nena-
d o v i c a. Engleski vladini krugovi poslase u Jugoslaviju S e-
ton Watson a, da razjasni pitanje. On je izjavio u jednominterwiewu, da je brosura „K r v S1 a v e n s t v a" ucinila mu-
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can utisak na prijatelje Srbije u njegovoj zemlji i ona ih je
prisilila, da je brane." „Da smo mi sutjeli — rekao je on dalje
— mi bismo tim priznali da su naéi protivnici dokazali njihove
tvrdnje i da je Srbija zaista kriva."^

Dalje je bila svrha njegovog puta, da beogradska vlada
desavuira izjave Ljube Jovanovica. Ali zato je bilo vec
prekasno.

Cini se, da je srpska vlada odustala od namisli, da izda
„M o d r u K n j i g u" jer nije moguee samim poricanjem obraniti
se od prigovora, da je ona znala za sarajevski atentat. Postoji
u nekim vladinim krugovima teznja zauzeti drugo stanoviste.
Tako je objelodanio u beogradskoj „P 0 1 i t i c i" jugoslavenski
poslanik u Berlinu anonimi clanak, u kojem on najprije razlaze
objektivne uzroke rata i utvrdjuje, da su ti daleko dublji negoli sami atentat u Sarajevu. On priznaje, da je atentat uslijedio
sa znanjem tadasnje srpske vlade i prikazuje drzanje vlade kao
potpuno ispravno sa stanovista narodnih interesa i naravnog
prava Srbije. Svakako je on misljenja, da sve to ne moze nista
mijenjati na odredbama Versailleskog ugovora o ratnoj odgo-vornosti. Valjda ce i srbska vlada zauzeti sluzbeno isto ili
sliéno stanoviâte, jer joj ne preostaje nikakav drugi izlaz.

Diskusija o ratnoj odgovornosti donijela je medju im-
perialisticke drzave Evropè nov materijal postojecim razmiri-
cama. Engleski balkanski politicari nastoje stvoriti iz toga novo
sredstvo za âirenje engleskog upliva na Balkanu. Kompromitiranje
beopradske vlade moglo bi oslabiti upliv Francuske, koja se u
glavnom oslanja na Jugoslaviju. Njemaôki vladini krugovi po-kusavaju skinuti sa sebe ratnu odgovornost i posto se je beo-
gradska vlada tesko kompromitovala, oboriti na nju glavnu kri-
vicu za svjetski rat i tim poluciti promjenu odredaba Ver-
saillskog mira.

Engleska je interesirana na odrëanju ugovora o miru i
njezino ociukanje sa Njemackom samo je manevar u njezinojborbi protivu fracuskoga imperializma kao sto je to bio i do
sada veoma cesto u njezinom vladanju prema Njemackoj.Kao sto 1914, tako i sada daje sarajevski atentat povodaevropskim zapletajima! Borba nekadasnjih nacionalno-révolu-
cionarnih krugova nije naravski istovjetna sa novinskom bor-
bom imperijalistickih sila!

Oni noce da protestvuju protiv danasnje monarhisko-voj-nicke diktature u Jugoslaviji i protiv imperialistickih teznjastranih sila na Balkanu. Posto se je monarhija i radikalna par-tija kompromitovala u solunskom procesu, nastalo je novo polje
u Srbiji za sirenje republikanskog i federativnog pokreta. Sub-
jektivni i objektivni polozaj u danasnjoj Jugoslaviji daje naj-bolje uslove za uspjeh. To znaju i danasnji vlastodrsci u Jugo-slaviji i zato ponovo zapocese sa novim progonima u zemljii na strani. Borba jugoslavenske vlade proti Becu kao nekojkomunistickoj centrali uperena je u prvom redu protivu emi-
granata, koji se kupe oko «Fédération Balkanique" i
koji poticu iz prvasnjih nacionalno-revolucionarnih krugova, a
koji pripadaju raznim ljevicarskim politickim strujama u zemlji.Stim stoji u vezi i interniranje princa Gjorgja Ka-
r a d j 0 r d j e v i c a, koji je stojao u -vezi sa élanovima udru-
Zenja „U je din je nje ili Smrt".

Nacionalno-revolucionarna predratna generacija, koja jevodila rat za oslobodjenje sa velikim oduàevljenjem — nije tu
borbu jo§ zavrâila. Ciljevi koje je generacija sebi postavila —

mogu se ostvariti samo revolucionarnom borbom protiv realc-
cionarnog rezima u Jugoslaviji i ostalim balkanskim drzavama.
Sadasnj^a borba o rasvijetljenju sarajevskog atentata i za revizijuzlocinackog solunskog procesa moze biti kao baza za grupisanjesvih iskrenih nacionalnih revolucionera na jednoj novoj politic-koj platformi.

Samo u zajednici sa ostalim revolucionarnim pokretimana Balkanu moze se ostvariti cilj predratnih borbi za oslo-
bodjenje jugoslavenskih naroda, a taj je: Us posta va slo-
bode i republikanske balkanske federacije.

Zagreb. V. Nikolié

Toflop IlaHHija
BajiKaHCKaTa peaKijHH H3Tp«rHa ome e/iHa >Kep-

TBa, — Mo>Ke 6u Han-cmnaTa 3a ôopemuTe ce ce^CKH
h paôoTHHHecKH MacH Ha BajiKaHa!

Toaop riaHHiia, jiereHAapHHflT MaKe^OHCKH peBO-
jiioiiHOHep h rojieMHHT npnHTeji Ha bchhkh noathc-
HaTH ÔaJIKaHCKH HapOAH ÔHAe nOAJIO npOHH33H ot

KypmyMHTe Ha eaho HCTepHHHO momhhc, Ha Koeio

CO(J)HHCKHTe KpXBHHIlH BHyiHHJIH, He hmcto my
me ocrraHe 3anHcaH0 b HCTopHHTa, noAOÔHO Ha LLIap-

^OTa KopAe. TjiyTHHiiaTa ot yÔHHijH Ha cboh co6-
CTBeH HapoA, HapeneHa ,,/^eMOKpaTHHecKH CroBop"
TMpwecTByBa; MaKeAOHCKHTe „peBOJHOiiHOHepH" ot 6aH-
AaTa Ha Mb. MHxaHJioB h IlpoTorepoB nHpmecTByBaT
H3 CO(f)HHCKHTe Kp^HMH h b«3XB3JIHBaT „BHCOKOna~
TPHOTHHHO" Ae^o Ha ToAopaBaTa yÔHHpa; TMp>KecTBy-
BaT b yHHCOH c Tex h bchhkh tm:mhh chjih ot oôme-
CTBeHaTa 6e3onacHOCT, MHoroôpofiHHTe nojiHpeHCKH
h ACTeKTHBCKH yHpe>KAeHHH, BCHHKH M3J1KH h TOJieMH
OTTOBOpHH h HeOTTOBOpHH 4)aKT0PH > KOHTO ÔaBHO,
ho cnrypHo tjiackat h3mmhehata B^arapHH k^m no-
rHÔeji. lj,ejiHHT to3h bou ha onhhheha b k«pbh rjiyT-
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HHija He me nonpeHH, oôane, Ha c^3HaiejiHHTe cejicKH

H paôoTHH MacH B 6xAamaTa cBoôoflHa EajiKaHCKa
<t>eAepau,HH #a h3flhrhat 3^ateh namhthhk Ha cboh

HaS-BepeH, Han-npeflaH h hah-cmeji ôopep h boaan.
3amoto, hancthha, pebojiioimoheph ot bejihhhhata

Ha noKOHHHH naHHLi,a peAKO ce pa>KAaT h om,e no-

m/khho ce 3a6paBHT.
Koh derne Toaop IlaHima?
poaeh npe3 1877 r . b majikoto kpamiyhabcko

rpaa^e OpexoBo , IlaHHpa e 6uji H3npaTeH om,e kaio

lOHoma b BapHa h tam 3abxpmba cboeto rhmha3hajih0

o6pa30bahme. KaTO ynehhk b nocjieahhte KJiacoBe toh

e 6uji bene o(j>opmeh coimajmct. cjiep kato otôhba
boehaia ch hobhhoct h yhhtejictbyba hckojiko ro -

ahhh, toh ce yBJIHHa ot hhctoto totaba MaKeAOHCKO
pebojiiophohho abh>kehhe h pemaBa as otaaae >khbot3

ch ha CBOHTe nopoôeHH ôpam BjiH3a b neiaia ha

h3becthhh peBOJHOUHOHep IlyLHKapeB , neta kohto e

ÔHJia c^ctabeha hskjhohhtcjiho ot hhtejinrehthh

mjiaae>kh h 3amhh3ba c hen HejierajiHO b Ckohcko.
Ome b caMOTO Hanajio Ha CBOHTa pebojiioimohha aeô-
hoct, toaop riahhua npOHBHBa rojieMH KanecTBa h b

1904 r . toh Bene e nonyjmpeH /JpaMCKH bohboa3.
Cnopo ctaba cahh ot han-akthbhhte njiehobe ha

CepCKHH peBOJIIOpHOHeH KOMHTeT
, Ha kohto Tope

J\enneb e ochobatejm h Han - rojieMHH anocTOJi . Cep -

ckata pebojhohihohha rpyna kohto ce (fiopMHpa no

Hero BpeMe , Hanejio c SÏHe cahaahckh, ôpoeiue b pe-
aobete ch han-cbetjihte pebojiioimohhh hmeha kato

Toflop riaHHH,a , /jhmo x. /jhmob, Teoprn Ckph>kobckh,
TacnaTa CepcKH , ajiencahap ByHHOB , myaomhp KaH -

tapa>kheb, Mnxanji j\aeB , /jhmhtp BjiaxoB , Mnxanji
TepA>khkob h ap- toba Ôerne jiebhpata b b. m. p. 0.,
kohto ce ôoperne c eahf.k.ba cnjia k3kto npoTHB b^p-
xoBH3Ma b camata OpraHH3aiiHH , taka h npoTHB hm-

nepnajiHCTHHecKaTa nojiHTHKa Ha 6«JirapCKHTe npa -

BHTejiCTBa , anph>khpahh ot KoôyprcKaTa abh3cthh.
ctaphh rpeniHHK cpepahhaha 6e ycneji aa KOpyMnnpa
He caMO ô^jirapckhte a^p>k3bhhph, ho h mho3hh3

OT MaKeAOHCKHTe peBOJHOUHOHHH me(})OBe, KOHTO TOH

H3noji3Bame 3a CBOHTe 33AKyjiHCHH abopljobh njia-

HOBe h MerajiOMaHCKa nojiHTHKa. K;km 1905 r. rpy-
naTa Ha CepnaHH HMawe Bene HaAMoume b b. m. p. 0.
h ce Hajiarawe khkto b KOHrpecHTe, TaKa h b 3aa-
rpaHHHHOTO npeACTaBHTe/iCTBo Ha OpraHH3amiHTa.
ToBa He HABame, oôane, Ha cmctkath hhto Ha uiobh-

HHCTHHecKHTe ynpaBJiHioiim napTHH, hhto Ha commît-
ckhh ABopep, h Te nycHaxa b xoa bchhkh npocTeHH
h HenpocTeHH cpeACTBa 3a aa yHnmoncaT HHCTaTa

MaK. peBOJTK)H,HOHHa OpraHH3apHH Ha CepnaHH. Ycnexa
HaHCTHHa AB yHHIH,0>KaT MH03HH3 OT H3H-rOJieMHTe

CHHOBe Ha MaKeAOHHH, ho HAeHTe na cepnaHH Te He

ycnexa na yHHmo>KaT. 3aBeTHTe Ha Tope /JejmeB,
ÏÏHe cahaahckh, Toaop IlaHHpa h texhhte APyrapH
BceKH aeh Bce no-a-^rôoko ce 3akpenbat b heapata
Ha ymetehhte makeaohckh h oômoajiôaHCKH hapoa-
hocth h b^pxy Tex CKopo me 6«ae h3rpaaeha cbo-

ôoahata (|)eaepah,hh Ha paBHonpaBHHTe h ôpaTCKH
hapoah ha baakaha.

3a pebojiioimohhata ackhoct ha Toaop FlaHHpa
6h Morjio TB«pAe mhoto ab ce Hannuie, ho TOBa me
6«ae npeamet na otaejiha ctathh, b cahh ot c;ieA-
BamHTe ôpoeBe Ha „BajiKaHCKa OeAepaima". Hne
HCKaMe caMO j\a hstjkkhcm , ne HeroBaTa naMHT He

me 6«ae 3acerHaTa hhto ot xyjiHTe Ha Coijihh, hhto
ot ÔJiarocKJiOHOCTTa Ha Be^rpaa. Toaop IlaHHpa ea-
HaKBo npe3Hpame h eAHaKBO MHHHpauie k3kto THpa-
hhhta ha riaujHH, taka h peakphhta Ha oôe3ymejihh
h K^pBaB npo^ecop.

Toaop FlaHHqa npHTOKaBauie bchhkh KanecTBa
Ha eAHH n^pBOKJiaceH peBOJiK)H,HOHep: 6e3npHMepHa
jiHHHa xpaôpocT, Hec^KpyujHMa bojih h eHeprnn, ro-
^eM opraHH33TopcKH TajiaHT h HaS-nocjie eAHa 6e3-
npeAejiHa oôhh h c^CTpaAaHHe k«.m TpyAHmwTe ce

OeAHH MacH, Ha kohto toh BepHo cjiy>kh ao Kpan Ha

cboh >khbot. HeroBOTO AeAo me ocTaHe KaTO eAHa
OT Han-cBeTJiHTe TOHKH b Hau,HOHajiHaTa peBoniopHH
Ha BajiKaHa. PeA,aKU,HflTa

EdHa BenuKa âazyôa 3a eBoôodama na Manedomin

toftop nahhija
ne e Bene Meoicdy oicuBume

Ycnexa Han-ceTHe as noBaaHT m^pTaB Hauina mhji h
he3amehhm apyrap-bohboaa: Toaop IIaHHu,a, toh jierehaapeh
h cmea ôopeu,, kohto aaae bchhko 3a cboôoaata ha cboh hapoa,
Aopn h cboh h<hbot!

aa, OTHexa j«HBOTa Ha eahh aoctoch h 3acAy>kha chh
Ha b^jirapHH, kohto ot paHHH toahhh om,e, ce oôpene
cjiy>kh BepHO h necTHO 3a ocBo6o>ka6hheto Ha ôpaTa — poô,
aoay b makeaohhh.

Yônxa ro Haë-ceTHe cot^hhckhte naaann, thh, kohto
H3ÔHxa u,BeTa Ha 6^.arapcKOTO naeMe.

Ha 8 man t33h roahha, korato b byprteat^.p ce asbatue
nooieahata kapthha ot Ilep Thha, t^kmo b momehta, korato
KOpaôa not^.bame, bcpea rp^m h tpec^k b mopckhte m^.-

ôhhh^ eaha npoaa>kha p^ka npeb^p.ha b 6e3>kh3heh Tpyn
ctpohhata CHara Ha nocaeahhh bohboaa ot ÔHBmaTa CepCKa
zpyna. — Toaop riaHHu,a, Haninn He3aMeHHM ynHTea h caaBeH

p^kkoboahtea, kohto, b npoa«a>kehhe ha nobene OT netb^pT
Ben, m^.>kkh ce 6h 3a noBene CBoôoAa h xaeô, He e Bene mencay
>KHBHTe.

Othaë ch Toaop, yMpe riaHHpa, Tan heyaobhma ropcna
nTHpa, kohto c/kc cbohta peBOHK)u,HOHHa neceH ôyAerne poôa —

aa Mpe b ôopôaTa 3a cboôoaata Ha cbohtb poAHHa!
Aa, yÔHxa HauiHH aoô^-P bo>ka — bohboa3, yônxa ro c

noaaoct, H3M3M3, 3aui;0t0 naaahhte ha 6«arapckhh h make-

AOhckh hapoah, éexa 6c3Chjihh a& ctopht toba no APyr hx^t .

Te>KKa h K^pBaBa e ôopéaTa Ha nopoéeHHTe HapoAH,
kohto c^.c pehata ha coôctbchhh ch >khbot hck3t as pa3-
ck^cat bepnrhte ha cbocto poôctbo, 3a as bhaht h te han-

ceTHe 30paTa Ha CBoôoAaTa!
Aa, CTpaniHa h kx\pB3Bâ e TexHaTa roaroTa, 3am,OTO

n^-th 3a Hen boah caMO npe3 nepenn h kocth.

Ho, hm3 jih no-CTpaniHa h k^pBaBa 6op6a ot Tan Ha

makeaohckhh napoA, kohto aaea Han-ck^nn >KepTBH, 3a aa
CTpouiH cbohte okobh, kato MHHaBa aa>ke npe3 TpynoBeTe Ha

coôctbehhte ch aepa, caMO h caMO, aa MO>ke as bhah H3rpeBa
ha cboôoaata!

KanceTe, HMa hh no-BeannaBa h no-rpaHAH03Ha 6op6a,
no-CTpaniHa h no-k^pBaBa roaroTa ot Tan Ha makeaohckhh
HapoA, kohto, b npOA^ancehhe Ha agcctkh toahhh, b CTpe-
me>ka ch aa otxb«.pan tokkoto ôpeMe, 3a as h3b0k)bâ cboht3

cboôoaa, e h3ahmaa pean naaHHHH ot nepenn h kocth?
He!
3a t33h cBeTa Kay3a Ha MaKeAOHCKHH HapOA, HaniHH

bohboaa h ynHTea — Toaop naHHpa, toh He33MeHHM opraHH-
3aTop — ôoeBa cnaa, asag >KepTBa cboh >khbot.

Eto ashoto 3a koeto yMpe naHHpa.
Toh in,e >KHBee bchho b c«.pAn,aTa Ha nopoôeHHTe Ha-

pOAH, he caMO b herobata — harnata pOAHHa, a h Ha thh ot

peanh baakah.
Hne, ôoHHHTe My Apyrapn, AaBaMe KaeTBa npeA TaeH-

HHTe 0CT3HKH Ha H3UJHH BOHBOAa TOAOp IlaHHU,a, TOH BeaHK

ôopeu, 3a HapOAHH cboôoah, ne me npoA»aH<HM, c ome no-

roaeM >Kap, ôopôaTa, ao HenHaTa n«aHa noôeAa:
cboôoaha h he33bhchma makeaohhh, pabhonpabeh naeh

Ha BanKanaca (Pedepauun.
UJanKH aoay npeA taehhhte oct3hkh Ha Toaop riaHHu,a!
rioKJioH npeA HeroBaTa HeyMopHa a^Shoct, npeA Hero-

Bara cBeTJia naMeT.' qt g0gHHTe My apyrapn

KJiaHeTaTa B B^JirapHH ...
Aa, KaaHeTa ce H3B^.pujhxa h npOA^JiHOBaT pa ce B^p-

uiaT b B^arapHH. EAHa npecTxnHa ëaHAa kohh 6«arapckhh
HapOA- B/KJirapcKHTe BoeHHH caTpann HaAMHHaxa 3aoAeHHHHTa
Ha TypcKHTe cyaTaHH h namn. KaaHeTaTa b BaTaK (1876 r.),
H3ÔHBaHeT0 b CoayH (1903), UJ,Hn h KonaHH (1911), kaahetata
b^apmehhh (1895 r.), b Ll,apHrpaA (1896 h 1905 r.), 3A0Aen-
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HimTa Ha K/KpBaBHH cy^TaH AÔAyA-XaMHA ôa^AHCHT npeA
npecT/¥.naemiHTa Ha nanaiHTe IJaHKOB, PyceB h Birakob. Thh
BAOAen HaiiOMHHT npecT^naeHHATa na A-P Ha3HM, BexaeAHH
lUaKwp h TaaaT nauia b 1915 r. b hctohhhtb bhahcth Ha
Maaa Ashh, KoraTO MJiaAOTypckoto hiobhhhcthhho npaBH-
TeacTBO, p«i<OBOAeHO ot eAHa naHTypcna h naHHCAHMCKa imen,
B CTpeMAeHHSTO CH Aa Ce AHKBHAHpa eAHH nYCT 3a BHHarii c
apAieHCKHH B/Rnpoc, npnôerHa k;rm HaH-paA«KaAHOTO cpeACTBO
— HSÔHBaHe Ha apMeHgHTe. ApMeHHH ôe3 apMemm. Ta3H no-
AHTHi<a caeABa H noôecHeAHH H oiGRpBaBeH ijaHKOB. Exarapnn6e3 ÔYuirapH. 3a Aa ce ocboôoaht ot KaKBaTO h Aa e ono3H-

3a Aa OTCTpaHHT onacHOCTTa ot KaKBaTO h Aa e HapoAHa
cnaa, kohto 6h th CM«.KHaaa ot BAacTTa, ô-suirapcKHTe K/Y.pBO-
Aou,H ca penman as npnôerHaT k ;rm Tan paAHKaAHa Mepna —

Aa 06e3rnaB3T, AS yHHIII,0>KâT HaH-aKTHBHHTe ôopu,H H3Me>KAy6/^.arapcKiiTe paôoTHHim, ccahhh h HHTeaereHTH.
H HancTiiHa, TOBa KoeTO ce H3B«puiH h ripoA^AJKaBa

Aa ce B^pum TaM b B/smrapHH, Mo>Ke Aa HaBeAe Ha thh pa3-
C3\>KAeHH3.

CBeAeHHHTa," kohto npoHHKHaxa b ny>KAHH nenaT, b,y-
npei<H onpOBep>KeHH3Ta Ha npaBHTeactboto Ha A^eaaTHTe h
HeroBHTe areHTH h Ha peai<u,HOHHHH h cfianiHCTKH eBponencKH
nenaT, Typna ce b yoiyra Ha TOBa npecT/KnHO h npeAaTeacKO
npaBHTeacTBo, ca noTpecaioinm

Om,e npeAH aTeHTaTa b nepimaTa CBeTa HeAean, ôpon
Ha apecTyBaHHTe ôerne HaA 2,000 Aymn. 3aTB0pHTe b Byui-
rapHH ôexa npen/RAHeHH c noAHTHnecKH 3aTB0pHHn,H. BeAnara
cjieA aTeHTaTa oôhbh ce bochho nonoweHHe b peaaTa CTpaHa.TpeneT h ynrac oôxBaHa peaOTO HaceaeHne. Oni,e n^pBaTa
hoih, caeA aTeiiTaTa, caMO b CocJdhh ca ôhah apecTyBaHH He-
KOAKO XHA5IAI1 AyiHH, OT KOHTO 500 AyHIH ca ÔHAH OTKapaHH
b;kh ot rpaAa h npn BaaAancKaTa peKa yÔHTH. HyjKAnn nenaT
e n«.aeH c noApoÔHOCTH B^pxy HenyBaHHTe 3BepcTBa. KapTH-
HHAîC, KOHTO pncyBaT OHeBHAAH, npaBHT Aa HaCTpYvXBaT KOCHTe
h Ha HaH-ôe3nycTBeHHTe xopa. Bon, apecTH, MaaTpeTHpaHe,
hhkbh3hu,hohhh MS\HeHH3, yÔHBaHe — eTO KaK >KHBee cera no-
roaeMaTa nacT OT ô^arapeKHH HapOA-

ApecTyBaT ce 6e3pa3ÔopHO bchhkh. kohto He ca aKTHBHH
noMarann Ha BaacTTa. BceKH ô^arapcKH rpa>KAaHHH caeA 8 h.
BenepTa c TpeneT ceAn b k^uj,h, ot k^acto Bcei<n momcht
MO>Ke a^ ô«Ae H3BaeneH h 3aBeAeH ... Hen3BecTH0 K^e. Hh-
koh ot ÔAH3KHTe Ha apecTyBaHHTe He 3Hae hhui,o 3a TexHaTa
c«.A6a. BceKH noconeH KaTO KOMyHHCT hah 3eMAeAeaen, ÔHBa
apecTyBaH h pa3CTpeaeH. npn TOBa noaoKeHne, oôhchhmo e
3am,o BceKH rpaacAaHHH, kototo BaacTTa 6h ncicaaa Aa ape-
c-rysa — He ce npeAaBa h ce ôopn: toh npeAnoHHTa as yMpe,ôopenKH ce, hah Aa ch TerAH nocaeAHHH KyprnyM Ha cboh pe-
BOABep, OTKOAKOTO AS Ô^Ae MyUIK3H, Al/RHeH H H3H-CeTHe yÔHT
ot ôaHAHTe Ha naaaHHTe. Te3H xopa, pa3t<a3Ba eAHH oneBHAeu,
b eAHH TyKauieH bccthhk, ce ocTaBHT Aa ô^ast pa3K/Y.caHH Ha

napneTa, npeAH as ce npeAaAaT >khbh; o6hkhob6hho b iio-
CA6AHH3 MOMeHT, Te ce caMoyÔHBaT: nocaeAHHH KyprnyM Te
ch TerAHT b raaBaTa, caMO h caMO as He naAHaT b p,Yme're
na noAHAHHTa... (Wiener Allg. Ztg. 7. V. 1925 r.)

/JeaeraTHTe Ha aHTAHHCKaTa paôoTHHnecKa napTHH, kohtoôexa 3âMHHaAH no pemeHHeTO Ha cBOHTa napTHH Aa ce
ocBeAOMHT 3a noAOHceHHeTO b B/YArapnn, AaBaT c^.pu,epa3-
AHpaTeaHa KapTHHa 3a ôecHyBaneTO Ha U,aHKOBaTa BAacT.

Ha 4-hh AeH caeA aTeHTaTa, caMO b 5 MHHyTH, Te ca
BHAeAH 40 Aymn apecTyBaHH Aa Ô/Kast KapaHH b noAHqeScKHTe
ynacT^pn. Te H3HHCA3BaT ôpon Ha apecTyBaHHTe ao t°^ Ach
ha no-Bene ot 6,000 AymH. BceKH, kohto e noA03peH, ne e ôha
HeKora KOMyHHCT hah ne npHH3Aae>kh Ha AeaoTO kphao Ha

cou,HaAHCTHnecKaTa napTHH, BeAHara ce apecTyBa. ApecTyBaHH
ca ôhah 30.000 Aymn. ÂHrAHHCKHTe AeaeraTH ca c^ôpaAH cboh-
Te CBeAeHHH OT npeACTaBHTeAHTe Ha AHTAHH h AMepHKa b
Cot|0h3, ot npaBHTeACTBeHH AHU.3 h ot BAHHTeAHH HAeHOBe Ha

6yp>Kya3HaTa h con,HâAHCTHnecKa ono3nn,hh. Te 3aHB3B3T, ne

caeA KaTO ca H3CAyuiâAH MHoro AOKAaAH, aoihah AO' yôe-
>KAeHHe, ne mho3hh3 ot apecTyBaHHTe, ôe3 hhk3kk«.b c^A j

caMO no noA03peHne, ca ôhah yôiiTH.
M33BAeHHHTa Ha aHTAHHCKHTe ACJieraTH ce B^.3npOH3-

BeAOxa ot eBponencKHH nporpecnBeH nenaT. U,aHKOB, CMyTeH
ot THn|pa3KpHTH3, ce nocTapa as naMaan etfjeKTa ot thh h3-
HBAeHHH: neroBaTa TeAerpat|)Ha arenn,H3 c^oôu],h, ne ôpon na

apecTyBaHHTe ôha 2.000 Aynin, ne hhk3kxb cognaAncT He ôha
apecTyBaH, ne rieTpHHH h Kocobckh ôhah b 3aTBopa, K/YAeTO
ce HyBCTByBaAH Aoôpe h AaaaAH u,eHHH CBeAeHHH Ha CY.Aeô-
hoto caeACTBHe; BaHKOBaxa areHn,HH pa3npaB3 oin,e, ne j^erie-
raTHTe He motah a& ce opueHTnpaT BYïpxy nono>KeHHeTO h ne

Te, H3TAe>KAaA0, |ÔHAH 3aMHH3AH 3a B^ATapHH B C/YTAaCHe C
CYvBeTKOTO npaBHTeACTBo. (Wiener Allg. Ztg. 30. IV. 1925 r.)

Koh, oôane, me noBepBa Ha thh onpoBepweHHH Ha

yÔHHgHTe? Mhcaht ah U,aHi<OB h HeroBHTe areHTH, ne ui,e
ycneHT Hei<oro ga 3aÔAyA3T ? Koh nonmen hobck MOH<e oni,e
Aa CMeTa naaanHTe Ha 6/YArapcKH3 HapOA 3a xopa, Koumo ne
jivKwam u ne yôusain?

AoKa3aHO e, ne npâBHTCACTBOTo Ha II,aHKOB npnôerBa h
kyïm a«.>kh, 3a Aa MOM<e as 3aÔAyAH Hyn<AOTO oôin,ecTBeHo
MHeHHe, i<aTO ce cTapae Aa HaraacH cboht3 noAHTHKa k«m
Tan Ha HeroBHTe noKpOBHTeAH.

Hne tge H3T^.KHeM TyK caMO abs (fraKTa, ôa3npaHKH ce
Ha o(J)Hn,HaAHHTe CBeAeHHH Ha ô^ArapcKOTO npaBHTeACTBo,
Ôe3 Aa rOBOpHM 3a CHCTeMaTIlHHHTe c})aAHIH4>HKaU,HH, KOHTO TO

B^pniH H 3a KOHTO MHOTO n^TH CMe HM3AH CAynaH Aa rOBO-
pHM B HâlHHH BCCTHHK.

BeAHara caeA aTeHTaTa, peann npaBHTeacTBeH nenaT

333BH, ne aTeHTaTa e ôha opraHH3HpaH b Ctkpôhh h ce A-^p-
>Keuie O'rroBopho iorocAaB3HCKOTO npaBHTeACTBo 3a TOBa.

MHHHCTpa Ha B^iTpemHHTe PaôoTH HanpaBH c^.mo T3KHB3
H33BAeHH3 b napaaMeHTa, a h r. KaA<|)OB noBTOpH C/YvmoTO
npeA aHTAHHCKHTe AeaeraTH ynA>KyA, Mhk KnHAep h MaaoH.
B chhkh thh 3aaBAeHHH npeAH3BHi<axa oct,yp kohc{)ahkt Me>KAy
npaBHTeacTBOTO Ha IJaHKOB h TOBa Ha IlaniHH. OTHomeHHHTa
Men<Ay ABeTe npaBHTeacTBa eraHaxa HaTernaTH. Kaat^OB, Py-
ceB h BaKapeacKH TpeÔBame Aa ce H3BHH3BaT npeA nauinn,
Hhhhhh h Pai<HH. BaKapeacKH TpeÔBame a& 3a3B3Ba, ne ôyui-
rapCKHTe mhhhctph, bochhh no npo^ecnn, He ôhah pa3ÔpaHH
Aoôpe, ne ce Kacaeao 3a Hei<aKBO neA0pa3yMeHHe; ô^arapcKOTO
npaBHTeACTBo TpeÔBame Aa name Ha anqeTO ch; Kaa^OB h

PyceB TpeÔBame Aa Jisro/cam, a& 3anB3BaT, ne He ôhah Ka3-
b3ah TOBa, KoeTO hm ce npHnHCBaAO, TpeÔBame Han-ceTHe as
ce HaMeCHT aHranHCKOTO h ht3ahhckoto npaBHTeacTBa 3a a&
ne ce cioYcaT AnnaoMaTHHecKHTe OTHomeHHH Me>KAy B/YarapHH
h îOrocaaBHH: Kora ÔYUirapcKHTe mhhhctph ca roBOpHAH
HCTHHaTâ, BeAHara caeA aTeHTaTa hah Heicoano AeHa no-K^CHO,
KoraTO Te 33HBHxa, ne aTeHTaTa ôha Aeao Ha MocKBa? Kohto
3Hae K3KBH npecT«.nHH TunoBe ynpaBAHBaT cera B^arapan,
kohto e caeAHA a6hctbh3t3 Ha ceramHHTe iGKpBaBH 4>amHCTKH
ynpaBHHn,H, kohto ca H3ryÔHAH bcckh oôpa3 Ha xopa, kohto

AO cera caMO ca h3Ôhb3ah ô^arapcKHH TpyAOB HapoA h ca

npeAaTeacTByBaaii no OTHomeHi-ie HHTepecHTe Ha B^arapan,
ôe3 KoaeôaHue m© npneMe 3a BepHH cBeAeHHHTa na aHrann-
CKHTe AeaeraTH, kohto caeA onpoBepweHHHTa Ha BaHKOB, 3a-
HBHBaT:

„B CocJohh, b npaBHTeaCTBeHHTe cpeAH hh yBepnxa, ne

ô^arapcKOTO npaBHTeacTBO HMa A0Ka3aTeacTBa, ne KOMnaoTa
e ÔHA 0pr3HH3Hp3 H B CYvpÔHH. Me>KAy APyBOTO Te HH 3aH-

BHxa, ne eAHH cp^iôcKH nacanopT e ôha HaMepeH y eAHH ot

apecTyBaHHTe. HcnaT aa AHCKpeAHTnpaT HaniHTe 3a3BaeHH3,
KaTO Kâ3BaT, ne HaniHTe CBeAeHHH npon3xo>KAaT ot KOMyHH-
CTHHecKH h 3eMAeAeACKH H3TOHHHK. ToBa e KaeBeTa; nue ne
CMe Buoicdajiu numo KOMymicmu, Humo 3eMJiedejiu,u. Hue HCKaxMe

Aa cpemneM hckoh ot Tex, ho Te ôexa hah paâcmpejixHu umi
b 3amBopa. HaniHTe H33BAeHHH ce ocHOBaBaT Ha CBeAeHHHTa,
AaaeHH OT npaBHTeacTBenHH cpeAH, OT metjiOBeTe Ha KOHCTH-

TygHOHHaTa ono3nn,H3 h aHranncKHH h aMepHKaHCKHH niYAHO-

Momnii mhhhctph . (L'Humanité.)
Ha 30. IV. t. r. npaBHTeacTBeHaTa Teaerpa^Ha areHgnn

C/Yoômn, ne no CocJdhhckhh aTeHTaT ôhah npHBaenenH, icaTO

oÔBHHneMH, Me>KAy ApyrnTe neTpHHH h Kocobckh (3a Tex

npeAHAymnn A^h C/KigaTa areHgHH c^.oômaBame, ne ce nyB-
CTByBaan Aoôpe b 3aTB0pa), koiito oôane ôhah H3ÔeraaH hah
ôhah yôiiTH. TAe ca neTpHHH h Kocobckh? Yôhth hah „H3Ôe-
raaH", KoeTO Ha oôhkhobch e3Hi< 3HanH j^ôhth ot opraHHTe
Ha BaacTTa, noHe>«e Te ca ôhah b p^qeTe Ha bochoto npaBO-
CY^Aiie.

Eto K3KB3 e ceramHaTa ôxarapcKa BaacTÎ
3a cpaM Ha eBponencKaTa u,HBHAH3an,H3, L(aHKOB h He-

roBHTe K^pBaBH noMomnimn npoA^awaBaT Aa ynpaBAHBaT
Tan CTpaHa, t . e. npoA«a>KaBaT as apecTyBaT, H3Te3aBaT h

yÔHBaT ô^arapcKHTe rpa>KAaHH; Te npOA«a>KaBaT Aa A«-P>naT
b ywac h TpeneT u,ea cahh HapOA- 3a cpaM Ha Tan u,hbhah-
3au,HH, TOBa npaBHTeACTBo npoA3iAH<aBa Aa HaMHpa noAKpena
b roAeMHTe chah Hâ aHTaHTaTa, ôe3 aa roBopHM 3a noAKpe-
naTa Ha CYvceAHHTe Ha B/YArapHH HMnepnaAHCTHnecKH A»P~
>k3bh. Ho ai<o HHTepecHTe Ha roaeMHTe 3anaAHO-eBponeHCKH
HMnepHHAHCTHieCKH np3BHTeACTB3 HAH Ha HeKOH ot Tex KapaT
nocAeAHHTe Aa noAKpennT eAHO npOTHBOHapOAHO h K/YpBaBO
npaBHTeACTBo, to TaKHBa HHTepecH He MoraT Aa pmkoboaht
nporpecHBHOTO eBponeMcKO oômecTBeHHO MHenne, TpyAnmnTe
ce Macn h npeACTaBHTeAHTe Ha HayKaTa h oôm,ecTBeHaTa
MHC^.A B EBpOna H B U,eAH3 CBeT.

K^M TH3 npOrpeCHBHH CHAH, KY\M HCTHHCKHTe AeM0 "

KpaTH, COU,HaAHCTH H KOMyHHCTH HHe Ce OÔpjY.maMe H TH Ka-

HHM, B HMeTO Ha HOBemHHaTa, Aa H3AHmaT CB03 raac npOTHB
3BepCTBaTa Ha HOBHTC MnHrHcxaHOBgH, TeMepAaHOBii,H H Ath-
aobij,h. He ce Kacae 3a npOMeHa Ha oômecTBeHHH CTpon b

BisuirapHH; He ce Kacae h 3a ycTaHOBHBaHeTO h Ha eAHO KpaftHO
AeMOKpaTHHHO npaBHTeccTBO. Kacae ce 3a Heu{o caMO HOBeuixo;
Kacae ce 3a 3ana3Banemo na MUBoma na ôMJizapcKume zpa-
wdanu — MMO/ce, dKenu u Mmùeyicu.
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EpHa o6iu,a kamnahnn 3a «a cnpaT apecnrre h ek3eky-
u,HHTe B^pmeHH ot npecT^.nHaTa tjianiHCTKa ôaHpa ce Hajiara.
EAHa oôipa KaMnaHua ah ce ocboôoaht HeBHHHTe, pa ce pape
o6in,a aMHHCTHH Ha bchhkh npecjiepBaHH ot 1923 r. ao cera,
Aa ce npeMaxHaT H3i<JiiOHHTejiHHTe saKOHH h b^3ct3hobht
rpa>KAaHCKHTe h nojiHTHnecKH cboôoah , e noBene ot Haae>Kain,a.
CaMO TaKa me ce Typn Kpaii Ha HenonocHMOTO nojio>KeHHe b

b^araphh h iu,e mo>Ke 6;sjirapcKHH hapoa aa ch otajkxhc h

aa 3a>khbee cnokoeh h cboôopeh >khbot.

He ce jih B3eMaT 6^sp3H MepKH, He ce an HaMecH eepo-
neScKOTO oôiqectbehho MHeHue, 3a pa ce Typn KpaS Ha bhji-

HeHHHTa Ha IJaHKOB, to, kâkto 3ahbhbat aHraHHCKHTe pejie-
raTH, peaaTa ono3Hii,hh, ot bchhkh napTHHHH HanpaBJieHHH,
me «XRe oSesrjiaBeHa. T. KasaHOBCKH

IIhohh Ha maxoBCKoj Ta6jiH
HoBa oôjaBJbeita OTKpnnie nocjie jepaHajcT roAHHa TaMiie

3acTope capajeBCKor aTeHTaTa.

H3rjiepa, as je OBa ApaMa nnaK pacBeTJteHa y kojihko
je to Moryke y BpeMeHy, Kapa TeuiKH HHTepecn 3anoBepajy,
Aa ce OHa iuto BHiue yryiun. TjiaBHH opraHH3aTop pena je
MpT3B. yônaH cy ra caMH ohh, Kojn nycTHiiie Aa ra H3BeAe.
HenocpeAHH h3bphihou,h noMpeme y AycTpnjn hjih Ha Bema-
aHMa hjih thxo HCTpyHyme no TaMHHqaMa. HeKOJiHKO JfcypH,
HHjn 6poj y ocTaaoM HHje Mann, Koju 3najy, pyro cy kyTajiH.
rOBOpHTH, TO je 3HaHHJI0 H3JI0>KHTH Ce y HH0CTp3HCTBy npO-
ramaifay jyrocaoBeHCKe Btiape, ocyAHTH caM ceêe Ha Henpe-
ct3ho H3rHaHCTB0, pecKHpaTH H3K h y Beny, pnmy hjih ripary
jeany TeniKy cypbHHy, KOMnpOMHTOBaTH ce y ohhm3 npnja-
Tea>a, Kojn cy ocTajin y 3eMJbH, HCKpeHHx naTpHOTa, H3JiaraTH
ce KaMnan.H jeAHe uiTaMne 6e3 crapa, Koja ne 6h npeerajana
Aa HCKOpHuihyje raceme npOTHB to6o>kh>hx „KJieBeTHHi<a
Cpônje".

Me^ythm ce nnan HaniJio Jfcypn, Kojn aoboji>ho BOJie
hcthhy h nacT CBOra napoAa, h Kojn cy pobojbho opaHH 3a
CTBap ocaoôo^eH>a BajiKaHa. Ohh cy pecKHpajiH cBe onacHOCTH
h nporoBopHJiH cy.

BypykHOCT ke hm pa™ 3a npaBO. CapajeBCKH 3jiohhh
npOTHB MHpa CBeTa, 6ho je OABpaTaH. TiyTaite o obom 3jio-
HHHy, kyTame AeceT roAHHa nocjie xeKaTOMÔa HMnepnjajiH-
CTHHKor paTa, neT ropnHa nocjie nOTnnca Bepcajcnor yroBopa,
kyTame y AaHHMa, KaAa Mann xepojcKH HapoAH BajiKaHa Kp-
Bape Ha cto paHa, to 6h 6ho joui jepan 3jiohhh BHine.

Mh 3H3mo paHac pa cy yônjCTBO aycTpHjcKor Hacjiep-
hhi<a npecTOaa cmhcjihjih MJiapn cpnCKH Hau,HOHajiHCTH peBO-
ayu,HOHapH, as ra je opraHH30Bano „yjepHfteft>e hjih Cmpt"
h jih ôojbe pekn ft>eroB hcthhckh mec|), nyKOBHHK cpnci<or re-
HepaaHor uiTaôa, /JparyTHH /3,HMHTpnjeBHk; pajbe, pa je cBecHO
npoBou,HpaHQ oa pycKor reHepajiHor niTaôa h H3BpmeH0 ca
(jjopMajiHOM caHKpnjoM pycKor BojHor aTarnea y Beorpapy,BacHJiHja ApTaMaHOBa. Ha Kpajy 3H3mo , pa je npeAceAHHK
cpnCKe BjiaAe, HnKOJia nanink, 6ho yBeK H3BeniTaBaH 0TOKy
pora^aja.

flOCTOjH HH3 HeoÔOpHBHX CBepOHaHCTaBa nOTBp^chhx
ApyrHM He Marne BepoBaTHHM. H obh apryMeHTH cy Be33HH
Hepa3ABOjHBOj HHT3B0M eKOHOMCKOM h nojihthhkom HCTO-
pnjOM cpjuama HMnepnjajiHCTHHKHx KoajiHpnja npeMa paTy.OBa OTKpnfca cy ropyka aKTyejiHOCT,

Kao h y 1912—13 BHine paTOBa ce 3aHHH>e Ha BajiKaHy.Joui jyne ByrapCKa h JyrocJiaBHja 3anpeTHine jepHa Apyroj-CaMO Majio npe Tora jyrocjiOBeHCKe cy Tpyne ynecTBOBaae y
noxoAy Ha AjiôaHHjy.. ripe TpH hjih hcthph Mecepa cejLanKa
noôypa y TaTap-ByHapy saKpBaBHJia je Becapaônjy. npe Tpn
roAHiie TeKJia je KpB TpKa h TypaKa.

TpaijaHCKH paT, y Majio uito ce HHje 3anajino y XpBaT-CKoj. y ByrapcKoj éecHH. MaKeAOHCKe Kapne h KJiaHpn cy
3aceAe . ..

jxhm coiJ)HjcKor aTeHTaTa TeuiKO ce pa3HJia3H. T. IJ,aH-
kob, Kojn ce Aonenao BjiacTH Kao KpaAJfcHBap, yôno CBor npeA-
macHHKa h okpb3bho cBoj HapoA, onTy>Kyje nac BeorpaA, a
nac MocKBy...

Cbhm obhm ôopôaMa npoBJiann ce jeAHa ochobh3 KapaK-
TepHCTHKa, Koja je aomhhahtha h y capajeBCKoj atjiepn: HeAO-
CTojHo eKcnjioaTHcaite HapnoHajiHor ocekaja noTHiiiTeHHX Ha-
pOAa oa BejiHKHX cnaa.

MaaAH JbyAH, Kojn Aeayjy y CapajeBy, xepojn cy Hapno-
HaaHor peBOaypnonapHor ocekaja. IBiiMa je Mecro y HCTopnjii
nopeA MaaAHX AOÔpoBOJtapa npycKe H3 toa . 1813., nora>KeHHX

oa HanoaeoHa I, nopeA FapHÔajiAHHapa h KapôoHapa, nopeA
HeManKHX MaaAHka H3 toa - 1848 KojHMa ce ahbho AaeKcaHAap
XeppeH, nopeA cbhx ocHHBana HapHOHaaHHx yjeAHH>en>a. Ohh
AOHOce cpncKoj CTBapH no>KpTBOBaite 6e3 rpaHHpa, 3aaa>Ky
CBoje CHare, CBoje yMOBe h cBoje >KHBOTe. yônjajy th HAea-
ancTH, y CMpT HAy Ta Aepa. H ohh cy cnrypHO y HHTaBoj Toj
TpareAHjn HajBeke npBe »cpTBe.

Ohh cy caMO nnjoHH Ha maxoBCKoj Taôan. Cïapn ayicaBH
aMÔacaAopn, oôeaean y KaHpeaapnjcKHM HHHTpnraMa Mepe 3a

KyancOM CB3KH HanaA h cb3kh ycTyn HapnoHaaHor noKpeTa.
IlIetJiOBH BojHe ninnjyHaHce OApe^yjy nose eHTy3Hja3Ma na-

TpnoTCKe OMaaAHHe OApe^yjykn noTnope 3a nponaraiiAy.
BaHKapn h mhhhctph oko 3eaeHHx acTaaa y napH3y h y Ile-

TporpoAy miTajy ce, Aaan je KypHyo Mac naoAOHOCHOr paTa.
H noniTO je 3aKJbynaK no3HTHBaH, papeB BOjHH aTaine y Beo-

rpaAy nopynyje 3aBepeHHii,HMa capajeBCKHM: Ha uocao!
kaa 6h 3Haan obh 6opu,h uito caitajy o BeaiiKoj h

caoôoAHoj HapnjH KaKBe npjbaBe HHTepece, KaKBe HCTopiije 3a

H3rpaAite >Keae3HHn,a, KoaoHHje 3a njbaïKy, 6ep3aHCKe -ipiiKOBe
paTHiix jiHcjiepaHaTa, KaKBe 3ajM0Be yroBapajy 3a ibhxobhm ne-

^HMa, ca HbHXOBOM BepOM, ca IbHXOBOM KDBJby!
y capajeBCKoj atjiepn HapHOHaan ôcekaj Cpôa je caMO

cpeACTBO 3a npoBOKannjy paTa y pyKaMa cjipaHuycKO-eHraecKor
h pycKor HMnepnjaaH3Ma. HHTepBeHii,Hja Pycuje je AnpeKTHa.

Cpdnja oa roA- 1914 je caMO — Kao h cBe ocTaae 6aa-
KaHCKe AP>KaBe — nnoH Ha „uiaxoBCKoj Taôan bcjihkhx cnaa".

Oa OHAa ce HnniTa Hiije H3MeHnao.

y rpno-TypcKOM paTy, Kojn ce 3aBpuino 1923 TpnKa je
caMO nnoH EHraecice.

BejiHKaje noyKa capajeBCKO OTKpnke, 3a CBe onpHMnpaHe
HapoAe BajiKaHa, Kao h CBa nojiHTHHKa HCKycTBa nocJieAH>nx
roAHHa. BejiiiKe cnjie 6ope ce MeijycoÔHO 0 noAejiy CBeTa, cy-
BepeHHTeT yjua, neTpojieja, rBO>K^a, njiOBHHx nyTOBa. yHHBep-
3yM je ibHxoBa niaxoBCKa Taôjia. Maae AP^aBe, HapoAH noA

TyTopCTBOM, HapHOHajiHH noKpeTH, xepojn 6op6e 3a nesaBiic-

hoct cy h>hxobh nhohh. Hhohh ce ryôe h noHOBO npoHajia3e,
Kynyjy h npoAajy. KapTe ce nOHaBJLajy. 30.000 JtyAH najio je
Ha éojHOMe nojby koa Jlnjie-Bypraca: Iilax Kansepy! Byrap-
CKa je yHHuiTeHa oa CBOjnx AojynepaftHX caBe3HHKâ: Lilax

papy! Cpônja je H3ryÔHJia 500.000 BOjHHKa: LHax i<aH3epy,
uiax h m3t !

BpeMe 6h ôhjio pa HapopH pa3yMejy. Capame Hecaore

Ha BajiKaHy HCK.a.yHHB0 cy pe3yaTaT cyKopa HHTepeca ^eljy
BeaiîKHM HMnepnaaH3MHMa cjipaHpycKHM, TajinjaHCKiiM h aMepnn-
khm h TaKoljep Me^y rpaôjtiiBHM aMÔnpnjaMa 6ypn<oa3Hja
BajiKaHa.

OnpnMHpaHe Hapnje nokn ke npaBHM nyTeM npeMa no-

6epn CBojnx acnnpapnja Ha caoôopy — Kojn ke hx jepHOra
paHa ôpaTCKH yjepuHHTH — caMO aKO npeeraHy pa ôypy ne-

CBecHH nHOHH Ha maxoBCKoj Taônn HMnepnjaaHCTHHKHX rpynii-
casa; h OHpa, Kapa ôypy pyôoKO npoweTH HpejoM pa je jepHa
jepHHa cnaa ibhxob npHpopHH caBe3HHK, pa jepHa jepnHa cnaa iiMa

HCTe HHTepece Kao h OHe, pa jepHa jepHHa cnjia He nrpa nap-

Tiijy Ha maxoBCKoj HMnepnjaaHCTHHKoj Taôan, Hero pa jepHOM
ynHHH Kpaj OBoj 3JioKo6Hoj Hrpn: Ta cnaa je OHaj 6e3ÔpojHH
Hapop, Kojn je H3BpniH0 CBojy copnaaHy peBoaypnjy h ocuoBao

npBe yjepnfteHe ppwaBe papa c^epepHpajykii 20 caoôopHHX
Hapopa. AjiôepT

Kcmi marrë prej „Komitetit Nacional Revolucionar Shqiptar" ket:

Shpallje
(Përkëthim i nji shpalljes qi bàni komiteti frengisht për ndriçimin

e opinionit publik të botes)
Për të gjatë sa shekujve Shqipnia ka vuëjtun shîrytimin enji kastës feodale. Këjo kastë, qi zotnonte viset mâ pjellore tëvêndit t'onë, qi tmerronte bujkun e vorfnuem e të robnuem mebandat e armatosuni qi mbante pranë, ka qênë gjithmonë masha

e sunduësvet të huëj. Këjo qe e zonja me marrë îuqien në dorë
pie ruejë privilegjet (venomet) e veta edhç pas si Shqipnia u bâ

Shtet më vete. Dikur qe Esad Pashë Toptani kryetari i asaj kaste
(1913—1920), sod âsht Ahmed Begj Zogolli.

Nji çap i vertetë për të shqpëtuë popullis shqiptar
nga tyrania e îeodalet u hoth për të parën herë në

Qershor 1924. Lëvizja kombtare, e pështetun prej gjithë ele-

mentavet përparimtarë, u fituë dhe pruni në îuqië nji kabinet
demokratik ndên kryesiën e Imz. Fan Nalit.

Të mos kishte ndodhun ndërhymja me armë e Jugo-
slaviës (Shëndre 1924), Shqipnia do t'ishte pajisun me reforma
decisive.

Ndërhymja e huëj qi i këtheu fuqiën Ahmet Begj Zo-

gollit e shokvet të tij feodalë me mercenarët e tyne, âsht treguë



N2 20—21

në shtypin e botës si nji kryengritje qi kanë bâmë Shqiptarët
vetë. Por punët flasin ndryshe. Ky qe nji pushtim serb, îjesht
nji pushtim! Ahmet Begji Zogolli qi qe futun në Jugoslavië kur
triumfoi revolucioni i qershorit 1924 ,kishte sigurue prej Z.
Pashiqit mjetet e nevojshme për zaptimin e Shqipniës. Mù në
tokën jugoslave mundi t'organizojë, t' armatosë e të veshë nji
ushtrië të pregatitun edhe me topa e mitraljoza prej qeverriës
së Beligradit. Mercenarët e kësaj ushtrie u plotësuenë edhe me

trupa të rregullshëm e olicera serbë e rusë t'ushtriës së hershme
të gjeneral Vrangelit. Disa ushtarë jugoslavë me dy topa, shtatë
mitraljoza e shumë vegla e mjete tjera lufte u zunë në Krumë
prej ushtriës kombtare tue luîtuë. Si edhe në liqê të Shkodrës qe
zânë nji barkë e ngarkuëme me municion jugoslav, dërguëm me

nji urdhën të komandarit të Podgoricës qi iu zu kapidanit të
barkës përsipër. Oficerat e tapçijt serbë e vrangelistë qi kanë
komanduë ushtriën pushtuëse janë edhe sot, pothuë nja 60
shpirtë, mbrênda në kryeqytetin e Shqipniës. Kemi nji fakt tjetër
edhe mâ të rândë: trupat e rregulltë jugoslavë të Prizrenit e të
Dibrës kanë marrë pjesë drejt për drejt në luftimet e para.

Z. Pashiqi pra e realizoi ândrrën e tij. Shqipniën e bâni
nji provincë jugoslave. Ahmet Begj Zogolli, me titullin qesharak
„Kryetari i Republikës", âsht prefekti i kësaj province ndën
urdhën të Beligradit. Z. Pashiqi dhe prefekt i tij në Shqipnië
Ahmet Begj Zogolli munt të mohojnë sa të duenë. Por këto fakte
dihen prej korrespondentvet të tânë shtypit të huëj. Ahmet Begj
Zogolli u dha urdhën përfaqësuësvet diplomatikë të Shqypniës
përjashta qi t' a përgënjeshtrojin të vertetën. Por këta i u për-
gjegjen me dorhekjet e tyne. Këto fakte janë vertetuë në vênd
edhe prej përfaqësuësvet diplomatikë të Fuqivet të hueja në
Shqipnië. Pra qeverriët e vêndevet kryesore t' Evropës i kanë
marrë vesht punët me kohë. Më tjetër anë si Fuqiët e Mëdha
ashtu edhe Lidhja e Kombevet janë lajmuë rregullisht mi ngjar-
jet edhe me notât e qeverriës kombtare. Me gjithe kêtë Fuqiët
e Mëdha nuk dhanë as nji përgjegje. Nuk bânë as nji çap për t'
a ndaluë pushtimin e Shqipniës, me gjithë qi ilhte nji përdhunim
i pacilsueshëm i së drejtës ndërkombtare. As Lidhja e Kom-
bevet nuk tregoj në këtê rasë kujdesin e aktivitetin qi kishte për
detyrë, si mbas shtatutevet e misionit të vet, me gjithë qi Shteti
shqiptar âsht edhe mis i saj.

Përfaqësuesi i Angliës në Tiranë Z. Eyres s' pat lânë gur
pa luëjtun parandej qi të ndalonte rrëzimin e Ahmet Begj Zo-
gollit; gjith' ashtu bâni ç' mundi për me i siguruë të këthyemen
në fuqië. Ky diplomat kishte arsyet e veta: se pak dit mbas
si hynë me triumf bandat mercenare në kryeqytetin e Shqipniës,
kompanija Anglo-Persane mori monopolin e shfrytimit të voj-
gurit të Shqipniës, me gjithë qi shoqniët amerikane Standard
Oil dhe Sinclair Oil kishim paraqitun oferta shumë mâ të fi-
timshme për Shtetin.

Intrigat e Zit Eyres kishin për qëllim të prishnin edhe
marredhânjet e mira të Shqipniës me të huëjt. Zotimet dhe
shtrëngimet e tij e shtynë qeverriëen shqiptare, me shpresë se do
të shpëtonte vêndin nga pushtimi jugoslav, qi të ftonte misionin
sovjetik me dalë prej Shqipnië.

Regjimi qi mbretnon sot në Shqipnië s' âsht tjetër veçse
si t'ishte nji vênd anmik ndên nji ushtrië pushtuëse. Ushtria e

gjindarmeria shqiptare janë shkatrruë. Sepse në trupat shqiptarë
nuk munt të kishte besim Ahmet Begj Zogolli. Vêndin e fuqivet
të rregulla të Shtetit e zânë sot mercenarët e bandat terroriste.

Ai djaloshi qi me urdhnin e Nikolla Pashiqit u emnuë
ministër i mbrêndshëm në Shqipnië âsht nji shtetas jugoslav;
deri atëherë ka qênë kryetar i bashkiës së Gjakovës, në Jugo-
slavië. Nji nga të vëllaznit, kapidan aktiv n' ushtriën jugoslave,
ish-agjutant i mbretit të Sërbve, Hërvatve e Slovenvet, koman-

don sot rojën personale t' Ahmet Begj Zogollit. Nji tjetër e ka
êmnuë prefekt në Krumë. Nji farë Tafë Kaziu, major jugoslav,
ushtron nji fuqië absolute në provincën e Vlonës.

Përbuzja e interesavet të verteta të Shqipniës prej anës së
zotnuësvet të rië âsht aq' e madhe, sa qi Ahmet Begj Zogolli ka
îilluë t' i lëshojë Jugoslaviës deri copa t' Atdheut. Don qi t' u

shpërblejë të mirën zotnivet të tij ! E per këtê shpërblim nuk i vjen
keq se prêt nij copë prej mishit të gjallë t' atdheut të vet: Shëne
Naumi, me gjithë qi Shoqnia e Kombevet e kishte njoîtun për
tokë shqiptare, i u dha Jugoslaviës.

Rojet e kryeqytetit e të gjithë qytetevet tê Shqipniôs koman-
dohen prej oficerave jugoslavë ase vrangelistë. Gati të gjithë
oficerat e ushtriës e të gjindarmeriës kombtare janë nxjerrë prej
shërbimi ase shtrënguë me ikun . Të tânë auktorët e indipen-
dencës shqiptare janë në mërgim, apo në burg ase tradhtisht
të vramë. Të gjitha shoqniët janë shkatrruë; deri shoqniët
bâmirse të gravet. Kreit gazetat kanë pushuë së dalmi; shumica
e gazetarvet janë vramë, burgosun apo dëbuë. Tri të katërtat e

nëpunësvet e të mësuësvet të Shetit shqiptar janë pushuë apo
pezulluë për me u a lëshuë vêendin njerëzve pa farë vjefte,
shumë prej sish edhe pa farë shkolle, ase të prishun; edhe
agentve sërbë.

Nji i vetquëjtun Kuvênd Kushtetuës, i çveshun prej ç' do
kompetence, u ka damun kapitalistve të huëj koncesione shkan-
dulluëse.

Vrajset politike të patriotve shqiptarë po vazhdojnë deri
edhe në dhe të huëj. Plumbat e gjaksorvet kanë arrijtun të vrasin
Z. Luigj Gurakuqin, ministrin e financavet të kabinetit t' Imz.
Fan Nolit, në dërgim, deri në Bari, në tokën e Italiës. Konsulli
i ri i Shipniës qi kishte emnuë qeverria e sotme n' atë qytet qe
organizatori i këjas vrasjeje të tmerrshme. Mbas si u iku kon-
sekvenCavet gjyqsore të veprës gjakbâmse të tij, tue hypun me

vrap dhe tinzisht në vapor për Shqipnië, u shpërblyë me nji
vênd mâ me rândësië, si konsull në Vjenë, ndofta edhe atje me

ndo nji mandaté si ajo qi kreu n' Italië!
Gjyqet s' veprojnë mâ në Shqipnië. Finançât e Shetit kush

të mundet me i grabitun; fondet publike shërbejnë për me

mbajtun banda t' armatosuna, spiuna e gjaksorë në shërbim
t' Ahmet Begj Zogollit. Edhe vetë prefekt i Jugoslaviës, i stolisun
edhe me titullin "Kryetar i Republikës", âsht ngujuë në Tiranë
bash si t' ishte në midis t' anmiqvet tue mos dalë kurrë për-
jashta shtëpiës së tij qi e ka shkëmbye në nji fortesë.

Nuk munt të përshkruhet disprimi qi ka futun në po-
pullsiët shqiptare ky regjim terrori, mâ i pa shpirt se të tâna
sundimet e hueja qi ka pësuë Shipnia prej sa shekujsh.

Populli shqiptar pa dyshim do t'a shkundi zgjedhën e

Z. Pashiqit. Do të jetë i zoti të riîitojë atë indipendencë qi i ka
kushtuë mundime heroike.

Programi i librimit të tij përmbleth që sot rrotull Komitetit
Nacional Revolucionar, qi u formuë, të gjithë elementat e shën-
doshë e fîsnikë qi ka kombi shqiptar: grumbujt puntorë të qytete-
vet e të îshatevet, djelmiën patriote, inteligencën, të tâna qarqet qi
kanë nji deshir të vertetë përparimi. Ky program me pak fjalë
përmbleth:

1) Shpëtimin e Shqipniës nga tyrania e Ahmet Begj Zo-

gollit dhe të shokvet të tij feodalë, vegla te të huëjve.
2) Vêndosjen e nji regjimi me të vertetë republikan.
3) Reforma agrare n' interesë të popullsivet qi punojnë.
4) Rivendikimin e kufijvet ethnikë të Shqipniës.
Populli shqiptar âsht i bindun se në luftat e vështira për

librimin e tij politik, ekonomike, shoqnuër do të ketë me vete
edhe sympathiët e botës së qytetnueme.

Genevë, më 5 Maj 1925.
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